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"------ DE L’ATTAQUE

DE LA VILLE DE PARIS,

Projettée pour la nuit du i4.au 15

Juillet 1789.,

T . •i
e s Invalides auroient reçu l’ordre 

de faire réfiftance & de s^oppofer à 
l’enlèvement du canon & des armes 
de leur hôtel ; ils auroient fait feu fur 
les habitans de Paris, au premier lignai, 
& ils auroient reçu auffi-tôt renfort du 
camp pofté an Champ-de-Mars , par 
les régimens de
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Salis-Samade, |
Château-Vieu-x , > SuiSfes,
Et Diès-Back. 1
Êfechiny, huSSards.
Eftlii'afie , & Royal-dragons.

D’autres hnSSards & dragons de voient 
fe porter eîï méme-tems à la Maifon 
de Ville ppoury enlever les magistrats 
& les archives.

Att premier coup de canon ? le 
prince LambeSck aùroit entré à la têtei 
de Royal-Alleinand & d’un antre ré­
giment de Cavalerie , Sabrant à droite 

â gauche, & Se Seroit emparé de® 
ponts qu’il auroit garnis de canons, ■

Au même coup , les troupes qui 
fèrmoiént i’inveStiture de Paris, dans 
la banlieue , Se Scroïent avancées.

- Saint-Denis détachoit les régîmen® 
de PwvïjSc®' Sc d^ VûitimiHe',
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jNeuilly, ceux de Roÿal-Suîffe , Al- 

face & bouillon.

Sève & Meudon , ceux de Ileffe- 
Harmeftad , Roëmer , Royal-Cravate , 
Royal-Pologne & Siennois, compoféde 
quatre bataillons de chaffeurs.

Ces troupes, rangées à la porte Saint- 
Antoine , auroient été foutenues par 
le canon de la Baftille.

Les hauteurs de Montmartre au­
roient été occupées par les régimens* 
de Befançon & de la Ferre , garnies 
de dix pièces de canon pour foudroyer 
la ville.

Trois régimens d’infanterie alle­
mande y avec leurs pièces de canon 
de campagne, feroient entrés par la 
porte' d’Enfer»
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Le pillage du Palais-royal auroit été 

promis aux hùffards.

Après l’expédition , les troupes au- 
roient occupé les barrières , & s’y fe- 
roient retranchées avec de l’artillerie ; 
toute communication eût été inter­
ceptée avec la province.

Voilà, Parifîens , le récit exact des 
projets exécrables, enfantés pour votre 
perte.

Officiers généraux dejtinés au com­
mandement de cette exécrable ex-, 
pédition.

Le maréchal de Broglie , généra- 
liffime.

D’Autichamp , ( premier écuyer du 
prince Çondé, ) maréchal général des 
logis.
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De Bezeuval, commandant du camp, 

an Champ-dè-Mars.
De Choifeul.
N arbonne-Frislard.
Le prince de Lambefck,
De Berchiny,
De Telhufes.

De Lambert.
Du Châtelet.

. On croit qu’ils n’étoient 
point à, leur régiment , 
qu’ainfi ils n’auroient point 
commandés.
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MAJOR-GÉNÉRAL
De 24 SECONDES, 16 TIERCES,

o 11

LE COMTE DE VAUDREUI L, 

Complice du Maréchal de Bro^lié;

Suite du Ministre de trente-six heures.

Brutus , pour là Patrie, à dompté la nature':
Surmontons leségards ; faisons ce juste effort: 
C’est au coupable enfin à s’imputer Sa mort.

AU COMTE DE VAUDREUIL.

INFAME Satellite de Vénus, foudoyé de 
la CALOTTE ; monftre odieux, efféminé &: 
énervé dès ta puberté ; tu n’étais encore qu’un 
imberbe , lorfque tu t’étais déjà fîgnalé par des 
abominations, par des horreurs précoces.

Tu n’as jamais fervi que fous les drapeaux 
des Phrinés, des Lais, des Meflalines, & tu 

as brigué le pofté, non-dangereux , de Major- 
Général d’une armée barbare qui devoit égor­
ger les Citoyens plongés dans les bras de 

•Morphée»
A
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C’était là où tu devais faire éclater tahon- 

teufe bravoure, fous les aufpiçes de tes infâmes 
déités, &c déployer ton lâche 8c ton perfide 
cœur.

Ton digne ami, ton cruel complice, lethef- 
fite Lambefc., te frayait, en véritable fanfaron,, 
la route au Parricide-National, lorfqu’il plon­
gea fon poignard dans le fein d’un vieillard 
vénérable, qui fuyait un couroux imprévu.

Plus occupé de.ta crapuleufe volupté, 8c de 
l’ambition d’irriter les efprits dans le confeil 
ténébreux, où on agitoit les moyens'perfides 
qui pouvaient anéantir une partie-dé la Nation, 
tu laiflais .au hideux Lambefc le foin barbare 
de faire' d’innocentes vi^imes, afin de lés 
offrir en facrifice aux objets affreux de vos 
criminelles pallions.

Caché fous le triple voile de la lâcheté, de 
la poltronnerie 8c de la perfidie , tu ne voulais 
paraître au grand jour, que quand tes noires 
manœuvres pourraient être exécutées, fans cou­
rir même l’ombre du danger.

—Ah! fi le Français endormi que tu voulais 
égorger , fe fut réveillé dans l’inftant, 8c t’eût 
regardé en face, lâche, tu aurais été faifi de
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frayeur , & tu aurais eu recours à la fu t> la­
pins rapide ; mais ta poltronnerie & la fougueufe 
témérité de LAMBESÇ ont fait expirer ton^é- 
néralat, &. ont enfevéfli dans les ténèbres de la 
nuit les odieux forfait? que tu méditais, avec 
les autres brigands tés complices.

Tu as grincé les dents, tu as frémi de rage 
de voir échapper l’occafion d’exécuter ton hor­
rible , ton abominable Complot ; & ton ambi­
tion incendiaire a déchiré ton ame par lesiplus 
cruels remords.

Le CHRYSARGYRE (i), ce honteux tribut 
que tti voulais rétablir à ton compte , pour fa- 
tisfaire ton avarice infafiable, t’a troublé là 
cervelle , & t’a caufé la plus grande fynderelfe, 
en voyant que cet infâme projet ne pouvoir 

avoir lieu.
Enflammé des pallions les plus viles, les plus 

abjeétes & les plus ordurières, DESPOTE 
FÉODAL, tu voulais encore rétablir l’in­
fâme & bilarre coutume qui obligeoit autrefois 
les femmes à palfer la première nuit de leurs

(i) Tribut qui fê levoit fur les femmes de 

mauvaife vie, ,
A 2
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noces avec leurs Seigneurs, -fous le titre de 
DROIT DE MARQUETTE, parce que tu 
autais trafique de ce honteux & criminel droit, 
fi tu étais venu à bout de le faire rétablir.

Tu n aurais pas rougi d’avoir été l’infâme 
Mercure, le honteux Proxeuette de cette infâme 
coutume, parce quelle aurait tout-à-la-fois 
fatisfait ton exceffive ambition , tes abomina­
bles pallions & ta vorace avarice • mais le ciel, 
le jufte ciel n’a pas permis que tes impurs def- 
feins fulfent couronnés du fuccès.

Les Conjurés.étaient prêts, & tu n’attendais 
avec eux-, que le lignai fatal .pour mettre Paris 
en feu , pour embrafer toutes les maifons, 
pour malfacrer. tous les Habitans , pour offrir 
aux yeux de tes infâmes courtifannes, d’une 
main fauglanfe , mais triomphante, le cœur 
filmant & les têtes expirantes dés Français, 
avec leurs dépouilles.

Baignés dans- notre fang, tu n’en aurais été 
que plus agréable aux odieufes prêtrefles dé 
Vénus, à qui tu, avais promis ces facrifices 
barbares : elles t’auroient accueilli avec encore 
plus d empreflement p mais heureufement ton 
Complot horrible, moins découvert que prefienti
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par une horreur fecrette , qui s’eft emparée 
involontairement, & par un effet, admirable 
d’une éieélricité invilible de tous les Citoyens, 
a dérobé nos têtes au* coup mortel des hordes 
de brigands que tu devois commander.

Je crains maintenant de devenir l’exécrable 
victime de tes horribles projets , & tu portes 
dans ton cœur toutes les furies qui ne ceffent 
de te tourmenter.

Banni de tous les États, ton fùpplice te 'fuit, 
t’accompagne partout le jour & la nuit; tu 
ri’as pas un inffant de tranquillité , & il te fem- 
ble que la terre chancelle fous tes pas, te 
jugeant indigne de fes faveurs.

En vain invoqùerois-tu le fecours des Phri- 
nés , des Laïs, des Sefabets, tu ne trouveras 
d’azilé nulle part, & la noirceur de tes forfaits 
fe préfentera fans ceffe à tes yeux.

Tu n’as plus que des champs pour fecours, 
des remords pour efcortes, des crimes pour 
armes , voilà ton horrible pofition.

Pourfuivi fans rélâché par la juftice divine 
& humaine, tu ne trouves point d’antre affez 
profonds où tu puiffes te cacher, où tu puiffes 
té croire en fureté.



Inhumain & barbare, las des bienfaits d’une 
Nation qui .t’aimait, & qui couvrait tes,vices 
de fon manteau , tu voulais te fouiller de ion 
,fang: : ton corps fuoit le crime ; tu bravais fa 
bonté ; oferois-tu aétuellement demander grâ­
ce. & l’efpérer ?

Tu fais que le Peuple Français eft bon, 
qu’il eft trop bon., qu’il â toujours été dupe 
des paroles des Grands';, mais fa propre fùreté 
lui défend de te traiter , toi & tes pareils avec 

’indulgence.

Celui qui donne fon ris au ferpent, qui le 
réchauffé dans fon fein en eft piqué tôt ou 
tard, & ce terrible exemple lui diète fon de­
voir. La prudence lui en fait une loi irré- 
fiftible.

Juftemenf profcrit par toutes les Nations, 
tu ne pourras trouver de. refuge que dans le 
noir tartare. Toutes les villes te refuferont 
un azile, puifqu’en embrafant la Capitale , tu 
enveloppais dans la ruine de cette fuperbe ville 
tous les Ambaffadeurs , tous les Étrangers.

Tu trahiffais les droits facrés de l’hofpita- 
lité , tu violais le droit des gens ; le bon 
Peuple Français à qui fe\tl il appartient d»
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pardonner les. grandes injures qu’on lui fait, 
n eft pas le maître de remettre les injuftices, 
la peine des crimes commis envers autrui..

Les autres Peuples également offenfés, fe 
réuniront, fe ligueront pour demander une 
vengeance éclatante du Complot infernal, 
dont leurs Ambaffadeurs auraient été les 
victimes.

Les Français ne pourraient ufurper le droit 
de pardonner les' offenfes faites aux Étrangers , 
fans bleffer le droit des gens, & fans fe com­
promettre.

Il n y a donc point dans l’hiftoire connu 
de traits auffi effrayants, de Complots auffi 
affreux, auffi univerfels, auffi dangereux que 
celui-ci, où le concours de toutes les Nations 
ferait néceffaire pour faire grâces aux crimi­
nels , & où le défaut de confentement d’une 
feule, fuffiroit pour annuler la grâce qu’on 
pourroit accorder.

VAUDREUIL plus barbare que le 
barbare Hérode , n’avoit pas feulement réfolu, 
avec les autres chefs fanguinaires, de faire 
égorger tous les enfants au berceau ; ils vou-
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loient encore , infâmes meurtriers, m'aflacrer- 
les pères , brûler les mères & tout incendier.

Afpirant au nom d’HÉRODE FRANÇAIS, 
VAUDREUIL s’efforçait de le mériter 
par fes xonfeils incendiaires , attendant le 
moment favorable, où il pût, fans danger , 
verfer le fang de lès Concitoyens , commettre 
dès aflaflinats, des parricides,

Si les Nations ennemies du fang, ne. de­
mandent point la mort de ces fameux fcélé- 
rats, la faine politique , exige qu’on les en­
voyé dans des îles défcrtes , où ils ne puiflènt 
plus former de complots, ni fe rendre dan­
gereux aux Peuples.

F I N.



SUPPLÉMENT

AU POINT DU JOUR.

£.e crairé^-vdus races futures !
M A L ff.

Elle vient davorter , cette épouvantable 

confpiration qui reduiloit Paris en cèndres , 8c 
couvroit la France de fang !

Cinquante nulle hommes, cent pièces de 
canon , fix mille brigands & fix princes dé­
voient , lundi, rénverfer cet empire dé fond en 
comble.

“Les états généraux affemblés alloient être 
ïhàffacrés ; nous voyions les mâiforis des pa­
triotes brûlées ', les bibliothèques publiques li- 
vréés\aüx flammes, lé Palais-Royal pillé, dé- 
vafté , faccagé.

Toutetoit prêt : les torches, les poignards j 
lés gibets & la craie fatale qui dévouoït' nos 
ïêtes.

A
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Déjà , dans la nuit du dimanche , au moment 

où les affaffins defcendoient de la montagne de 
Montmartre, pour nous affaillir ; au moment où 
les bourreaux enrégimentés fe répândoient 
pomme la lave des volcans , dans les Champs- 
Elilées ; dans ces heures fanglantes , les bandits 
de Verfailles chant oient, dans une brutale orgie, 
la fuite de M. Necker , & la profcription de 
tous fes pa/tifans ; ils danfôient, les fcélérats , 
au bruit de la mufique allemande : telle fut la 
préface de la Saint-Barthélémy.

Une énergie. fubite .s’empare de tous les 
efprits ; on foi ne un tocfin général. La liberté , 
pour ainfi dire en enfantement, pouffe un cri 
qui reflufche le patriotifme dans tous les 
cœurs.

,Les temples fe rempliffent , non de femmes 
en pleurs , mais de citoyens armés, & déter­
minés à vendre chèrement la vie qu’on veut 
leur arracher. Pendant toute cètte nuit défaf- 
tteufe, ées hordes barbares qui ne fartent de 
la Ggrmanie que pour le renverfement des 
trônes/ne ceffent de courir nos rues , fiifont 
feu fur le peuple & fur fes afyles.

Les' gardes-frarçoifes le rangent du côté 
de ce bon peuple ; ils ne déferrent pas leurs



. (3)
drapeaux , ils marchent feus l’étendard de la 
patrie ; ils combattent, ils difperfent ces étran­
gers féroces.

A la place de Louis XV, aux Boulevards,aux 
barrières , ces miferables Pandours fouloient 
le peuple aux pieds de leurs chevaux. Leur 
chef;, digne rejeton d’une famille toujours en­
nemie des Bourbons & des François ; leur 
chef, a jamais execrable & vil, fondoit/, le fabre 
à la main, fur les femmes, fur les enfans; &, 
violant le jardin de fon roi, nous l’avons vu 
maffacrer lâchement un foible vieillard qui lui 
tendoit les bras.

Cependant le lundi un bruit fourd fe répand 
a Verfailles, que cent mille citoyens armés vont 
fondre fur le château , non pour attaquer le 
meilleur & le plus trompe des Rois , mais pour 
fe faifir des chefs de cette formidable confpira- 
tion. Ce bruit heureux fauve*'Paris & la France. 
La terreur s’empare de tous ces Catilina & de 
leurs dignes amis : la défeâion des troupes 
achevé de les abattre.

Us apprennent, en quelques heures., une foule 
d evenemens , tels que 1 hiftoire des heureufes 
témérités n’en offrit jamais la réunion.

Le camp des, Allemands diflipé , les Inva.- 
lides forcés , le canon en notre pouvoir x la. 



baftille emportée d’auaut en quatre heures., les 
tetes fanglantes des traîtres promenées, par la 
ville au bouc d’une pique : enfin une garde de 
cent mille citoyens fubitemem levée , ordon­
née , poltée ; un confeil de ville permanent 
nuic & jour fans défemparer ; le carton, con­
quis placé à toutes les barrières , à tous les ponts 
de la capitale, les états cônftamment & impertur­
bablement aflemblés pendant foixante heures ; 
voilà le grand, le terrible fpêélacle qu’offr t cette 
nation itnpétueufe* Toutes les délibérations, 
toutes les réfolutiofis furent promptes , furent 
fages. L’aélivité du confeil , l’harmOnie des 
chefs dés diftriéts j l’infatigable docilité de la 
nouvelle milice fe foutenoit nuit & jour. Et 
quels jours ! quelles nuits , grand Dieu ! il faut 
avoir été témoin dé cette fombre illumination , 
de ce farouche filence , de ces mouvémens 
fourds & lointains qui réveilloiènt les craintes 
les plus finiftres; il faut avoir éprouvé , pendant 
quatre jours ,■ ces ftnfacions rapides & cenvut- 
fives , pour fentir l’impuiffance de l’exprefiioti 
qui tente de Le retracer.

C’eft aux plumes énergiques des Mirabeau , 
des Lally , des Clermont, à cônfignêr ces faits 
à la poïtéricé. Ah J qu’ils fe hâteilt de dévouer à
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l’exécration, de tous les fiecles les lâches & 
fanguinaires Miniftres complices deces projets 
infernaux. Ce grand afTadinat de tout un. 
peuple, forfait que Caligula n’âvoit que defiré^ 
quelques minutes plus tard il alloit être exé­
cuté!..... . .

Les perfides ! On dit qu’ils n’avoient pas 
rougi d’aîlbcier à leurs ténébreux complots nos 
éternels’ ennemis.......

Ch\ dévoit ouvrir les maiforis de forcé $ & 
déchaîner fur fiStts tdiis ces tigres.

La Baftille auroit protégé de fon feu le feti 
de la troupe ennemie.

Ce chemin qu’on traçoit.à Montmartre , fous 
prétexte d’occuper les malheureux , terminé le 
Samedi, ofFroit pour le Dimanche un fentier 
facile 8c une afliette foudroyante à cinquante 
pièces de canon, qui, par Saint Denis, feroient 
arrivées fur la hauteur funefte qui nous a me­
naces tant de fois.......

Grâces immortelles foient à jamais rendues 
au Dieu protecteur de l’empire François.

Honneur & gloire au courageux défenfeur de 
la Patrie ! Honneur & gloire à celui qui, le 
premier , nous a fait courir aux armes, & 
repouffer, avec une incroyable vigueur , cés 
aflaflios enrégimentés, qui, gofgcs d’or & dé
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vin dans Verfailles, avoient juré de nous ex­
terminer dans cette nuit effroyable !

Infamie, opprobre, exécration éternelle à la 
bande ariftocratique, à ce monftre aux cens 
têtes, qui vient d’expirer, en rugiffant, fous le 
bras vi&orieux de la liberté !

InfcripÙBn nouvelle pour la. potee de CArfenal.

Ætna hæc jam Populo Vulcania tela miniftrat, 
Tela Tÿrannorum debellatura furores.

FIN.

lu

Chez Lagrange, Libraire, rue Saint-Honoré, 
viwà-v'ts le Palais-Royal.
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PREMIERE SU ITE

AU SUPPLÉMENT

D U P O I N T D. U J O U R.

Continuation de la découverte de la 
conjuration.

Lecroiref-vous , races futures !

JL/outerions - NOUS encore de cette épou­

vantable conjuration ?
Pourquoi donc le conf-il de faire partir ,1e 

Roi peur Metz , & cette prdmefle du M... .de 
>Br... de réduire Paris en quinze jours ? Pour­
quoi ces farines détournées ? ces ordres de fou- 
ra^er la campagne de Paris ? Pourquoi cette ca- 

. valerie- dévorante, & cette augmentation de 
Soixante mille bouches toutes étrangères, toutes 

- ennemies ? Pourquoi cette rage affreufe contre 
. ces braves Gardes - jFrançoifes qui refufbient 
d’afiaffiner lâchement leurs concitoyens? Enfia

A
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pourquoi ces ordres, ces billets fecrets au chef 
de la ville, au Gouverneur de la Baftitle, 
tenir au moins vingt-quatre heures j qu on atnufe- 
roit le peuple, & qu’on le pofleroit loin des 
attaques, &c. &c. ,&c. Et ces chariots charges 
de poignards , ces quarante - c^nq çailles; toutes 
remplies de lances à deuxtranchans? dans quelles 
maii/ÿ vpuloiûon Iqs placer, dans quçls feins 
devaient iis s’enfoncer? .... Ah ! les Brigands 
oui nous dévoroieqt comme leur proie les atteq- 

*doieht,ces inftrumens de carnage, & la boucherie 

a'.’oit erre générale. ’
Quelle atroce démence ! penfoit on renverfer 

'ï;ËmpK.e ep deArüifapt la Capirale ? On. renverfcdt 
•te Trône, on tivrôït l’ariftorrarie » tes Princes , 
-ks Grands , les Miniftras à une mort certaine ; 
niais la Monarchie rcftoir debout fur tant de

■. ruines. ’ '
c: .Peuples ! frémiffez quand vos chefs étendent 
-leurs -privilèges , frémiflez à chaque nouvelle 
-yfùrpation du defpotifme. Il ne lâchera la proie 
- dot’t it-'fe- faifir qu’en verfant ^es flots de fang 
' humaui. Vo-y.ez s’il exifte une feule Nation qui 
• recouvrer fe$ droits fans etifanglanter la feene !

— Mais, dit-on-, la révolution s’opère affez wan- 
•quiltemeni^tmi bqus , & les tètes qui viennent 
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de tomber fôht toutes coupables. — Igndrez- 
vous que la France entière eft agitée des mêmes 
côn''uifiôns ■ ignoréz - vous <|u’il y a eu du f^ng 
verfc en Provence , en Bretagne, en Datiohibé ■» 
en Normandie Gc bons prcferve le cifel dâs 
malheurs qui nou£ menacent encore ? ~ Il ëft 
▼rai que nos grandes batailles ont été livrées en 
Amérique ; mais tant de combats dans rtds cités, 
tant d’anitnofités fecrettes j tant de ptdlcriptiojis-,, 
tant de forfaits ne font- ils pis de grafidS dé­
faites!

L’orage foudroyant & dévaftarëut, qtii, l’àti- 
née derniere , le 13 Juillet , caüfblt en Ffabce 
un dommage de trente millions, pbut-il fè com­
parer à la tempête politique qui, le 13 Juillet, 
lyiJg , a éclaté & retenti de proche én broché , 
dans ce malhenreux Erhpirë !

Ah ! repofbns notrè confiance dans lés Etats 
Généraux; leur fagefle, leur activité, lëür pou­
voir tout puilfant va rétablir lès droiis dé la 
Nation , &c lui montrer les devoirs dé fon 
Roi. Le Roi eft jufté, le Roi eft bon , le Roi 
ëft vrai ; avec Cès rares qualités il régntfà ptfr les 
loix, il s’en déclarera le fujét le prdté&eftt, 
& nous fendrons alors que le gouvernement 

onafchique eft le feu 1 patérriel, le féul qui nous 
convienne.

A S
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Dételions 3 proferivons l’ariftocratie, fous 

quelque forme qu’elle cherche .à fe reproduire- 
Le pouvoir d’un feul, réglé par les loix , des 
loix faites & confenties par nous, la puifîance 
exécutrice dans la main furveillée du Monarque, 
l’impôt voté, décrété, fixé , borné par ceux qui 
doivent le {apporter, voilà les principes qui ra­
mèneront l’ordre & le calme.

Alors nous ne verrons plus les, privilégié# 
infolens pofl’éder pUis payer moins.

Alors nous ne verrons p us le publicain vexa- 
teu,r élever les palais fuperbes à côté • de nos 
humbles foyers.

Alors nous ne verrons plus les lâches défi- 
cendans de nos Héros tendre des piégés à nos 
femmes & à nos 'filles'; & , pour, tout exploit, 
pour vertu finguliere , faire des coudes à Vm- 
cennes & des orgies au bois de Boulogne.,

Alors les Princes & les Grands n’emprunte­
ront plus, & ne feront plus d’infâmes banque­
routes.

Alors les Loteries ne ruineront p’us les peu­
ples , parce qu’il fera démontré que tout le profit 
en efl: pour le Roi, & que c'efi un impôt fur Us 
mauvaifes têtes.

Alors il faudra être grand par foi-même, & 
non par fes aïeux ; & les honneurs ne te-
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ront point héréditaires, fi les vertus ne le forit 
pas.

Alors les Curés & les Vicaites , les Freres de 
la Charité les Peres de la Merci , les Orato- 
riens, les Doctrinaires, feront plus confidérés, 
mieux dotés, refpeâés par-tout, parce que par­
tout on refpeftera le mérite utile. Mais On don­
nera la chaffe à cette vermine dévorante, à ces 
fuppôts roulans en fandales & en capuchons, nés 
dans des fiecles d’ignorance, & l’opprobre d’un 
fiecle éclairé. Saint Paul l’a dit : celui qui ne 
travaille pas, ne doit pas manger, qui non labo- 
rat, nec manduc.it. Soignons Its abeilles, chaffons 
les frelons de la ruche.

Alors les Prélats nommés à un évêché de cin­
quante mille livres de rente ne folliciteront 
plus une abbaye de quarante , pour avoir, du pain. 
Cette noble maniéré de gueufer fera décriée Ôc 
profcrite.

Alors les Prélats ne nommeront point à tous 
les canonicats, parce qu’il n’y aura peut-être 
plus de Chanoines ; mais ils approuveront le 
choix que les Etats Provinciaux feront de leurs 
P ifteurs.

Alors enfin les Prélats , réduits tous à dix 
mille livres de rente, fans abbaye, n’auront plus 
ni petites mailons autour de Paris, ni petites

manduc.it
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loges aux trois fpeftâclès, ni petites màîtreffes S 
leurs ordres*

Efpérons tout bien dè la policé nouvelle qui 
va s’établir. Je vois déjà la régénération des 
ïnoeürs , la réforme dû Clergé, la, modeflie des 
Grands, & même celle des femmes, devenir les 
heureux fruits des lumières qu’ont répandues 
nos grands Ecrivains. Car, il faut le dire, d faut 
lé ïehtir aVec reconhoiffancé , lés livres ont tout 

lés livrés ont créé l’opitfion, les livres ont 
fait dêfcêndre les lumières dans toutes les clànes 
dè la foclété, lés livres ont détruit le fànatifme, 
& détrôné les préjugés qui nous fubjuguoient. .

Je ne m’étonne pas que, fous nôtre dèrnier 
Roi, un Mihiitré fameux ait prôpôfé de détruire 
tous les Maîtres d’école. Cèt homme méritoit 
d’être Viiîr. — Le Miniftrè Maun... difoif : fi j’y 
fuis ëhcote dit ahs , jé Véitt tjifbh n’imprimé 
plus à Paris quel’Almanach Royal. Ori t’a dit,1 
il faut lè répéter, lés frippô'ns détefterit lés rever- 

beres.

Chez Lagrange ■, Libraire , au Cabinet des 
Pioisvéautss Littéraires, rue-St. Honoré, 
-VIS-à-vis te PolâiSRoÿâl, N°. 454*



SECONDE SUITE
AU SUPPL É'M É N T

DU POINT DU JOUR.

ANECDOTE RARE ET PIQUANTE

SUR LA BASTILLE)

Trouvée parmi tes chiffons de la rué 

Saint-Antoine, avec ce titre :

RESPECTEZ LES TROUS.

( Cefl le Prifonnier qui parle.'. ................... . )»

Quand j?ai été /bus les vefrouît, quand 

au bout de quelques jours j’ai vu que rna 
pofition n’étoit point inquiétante, j’ai fait ce 
que j’ai pu pour tuer le temps.

Ce qui fe préfente fans ceffe aux yeux, 
dans, ce hideux féjour, ce font ces éternels 
murs qui vous couvrent ; & je me fuis amufë 
•à parcourir ce qui fe trouvoit empreint. Ce 
qui me frappa fingulierement. fut d’y voir , 
de préférence, & vingt fois répétés, ces mots;

A
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Life^fur lés murs, life^ fur les murs........... .

Un jour je voulus en avoir le cœur net , 
je pris le parti de tout lire attentivement : 
je commençai par la gauche ; &, parcourant 
toutes les furfaces , de fuîré en fuite, je n’é­
chappai r-ienj mais auffi je n’appris rien d’ex* 
traordinaire.

Refloit la partie du mur que cachoit mon 
lit, je le dérangeai, &, parcourant tout avec 
ma lumière je découvris dans un petit.coin 
ces mots: Cherche^ dans les trous.........

Oh! oh! me dis-je , voici dit nouveau, 
voici une découverte............ • • • • • car, par­
tout : Lifiï J~ur murs j ici, feulement..: 
Cherche^ dans les trous,le 
tout d’un même caraélere d’écriture.... 
.c’étoit un problème à réfoudre, d’un genre 
neuf.... auffi fatigua-t-il mon efprit. Je
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ne ppuvois pas procéder ici par X -+■ Z. 
la manœuvre de chercher dans les trous de- 
mandoit plus de foin que de parcourir les 
écritures; il falloir y regarder de plus près, 
& fur-tout commencer par l’endroit de la 
chambre le plus élevé où un homme , grimpé 
fur une chai Ce. pût atteindre, & defcendré 
enfuite par bandes parâileles jufqu’à faire 
Car les chambres ne font pas carrelée^ —* 
Je reconnois par - tout votre précifion géo­
métrique. ---- Je travaillai tout un jour ; je
ne lailfai rien échapper, & je ne découvris 
rien. Au bout de deux jours, l’idée mé prit 
de faire une nouvelle vifite, & de nettoyer 
jufqu’aUx endroits dans lefquels tes araignées 
àuroient pu bâtir des toiles. Ce flratagême me 
réudic ; je découvris un très-petit trou- bouché 
d’une toile d’araignée alfez épailfe , & après, 
l’avoir bien nettoyé avec une forte épingle, il 
me vint un très-petit filet de papier enroulé, 
dont voici le contenu :

” J’ai été changé de chambre à caufe d’une 
réparation qu’il a fallu faire à la mienne. 
Si quelque malheureux occupe celle - ci, Sc

. A 2
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qy’il en forte avant moi, Je le prie d’aller 
trouver M.*** à l’hôtel de Condé, de lui de­
mander comment il fe peut faire qu’il m’ou- 
blie depuis huit ans. Si l’on veut frapper à
huit heures du foir, je répondrai. Avril f
1762 ». C’étoit-Ià une grande découverte!
une ifle inconnue pour an voyageur... Oui, 
mais mon inquiétude fut d’abord de favoir 
ïî l’homme y étoit encore depuis deux ans que 
cq papier repofoit. L’un des gens de M. Cadet 
avoir été un an dans cette même chambre, 
fans avoir eu l’idée de lire fur les murs , ni 
de le chercher dans les trous. Enfuite corn- . I ■ J
ment & avec quoi frapper ? Mon lit étoit en
fer, fans quoi Je l’eufle démonté»..<

T rois Jours fe paflerent fans que Je puïïè I l iid
trouver un moyen pour y fuppléer ; enfin , un 
matin je faifois mon lit, les matelas avoient 
befoin d’être retournés ; tout-à-coup une grolfe 
bûche tombe de deflbus le traverfin quelle 
ioutenoit.... Oh ! dis-je, voilà le fèeret; il a

I
 indiqué de frapper, parce qu’il favoit alors que

cette bûche exiftoit : on ne donne dans les 
çhambies des prifonniers que de petits morceaux 
de bois de pocle. Le hafatd avoir voulu que »

■ - I
1J ■ .



y 
dans cette*. chambre il y eût une groffe bûche 

pour foutenir le traverfin.

Il fallut attendre huit heures du foir. Cette 
journée me parut d’une longueur que je ne 
puis exprimer; car enfin , me difois-je, s’il y 
eft encore cet infortuné , il y a deux ans qu il 
n’a eu de nouvelle de fon papier : il y a donc 
dix ans qu’il n’a entendu parler de fa famille , 
puifque dans l’énoncé de fon billet, on voit 
que tout fon efpoir réfide dans l’efpérance que 
quelqu’un , en lifanr fur les murs , cherchera 
dans les trous, & parviendra à découvrir ce 
petit paquet, dans lequel eft depofe fon fecret... 
Ainfi , tout cë jôür je me difois.jjy ejlil? riy- 
ejl-il plus ? m'entendra t-il ? ne m’entendra-t-il 

pas ?

La huitième heure fonnée, je ne perds pas 
un moment , & une minute apres, m étant 
faili de ma bûche, je fanglai contre le mur 
trois coups de toutes mes forces ; .. • mais je 

n’entendis rien.

Au bout de quelques minutes, je recom­
mençai. ... Oh ! comme je tréffàillis , lorf- 
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que j’entendis qu’on répétoit mes trois coups. 
Je refrapai, on me répondit. J’eus une fatis- 
faâion vive & pure; car, quelle joie ces 
coups de bûche ne dûrent-ils pas procurer 
à ce malheureux j qui, depuis fi long-temps, 
devoir défefpérer de fa foible Si unique ref- 
fource !

Le lendemain, à huit heures fonnées, je 
frappe : fur le champ on répond. Le fur- 
lendemain j’attendis : l’infortuné me prévint ; 
je répondis. Depuis lors, jufqu’au jour de ma 
fortie,nous nous alternâmes.

Me voici donc forti de l’antre. Perfonne 
ne peut plus frapper. Ce malheureux doit 
en induire que je fuis libre, qu’il exifle un 
être dans le monde qui a fon fecret. Quel 
ne doit pas être fon efpoirî Je ne faurois me 
réfoudre à le tromper. Que faut-il faire ? — 
aller à l’hôtel de Condé..............

B * * y fut en effet, accompagné de décret, 
& de Patte l’architeéte. Ifs découvrirent que 
ce malheureux étoit ce fameux ferrurier, qui 
avoit inventé & exécuté la plaque tournante



du maréchal de R. .. . ,
Le maréchal avoir acquis la maifon atte­

nante à celle de Madame de la Poup.... .. 
On avoit percé le mur mitoyen, vis-à-vis de 
Pâtre de la cheminée de Madame, & la 
plaque mobile offroit une entrée commode 
au galant maréchal. Satan lui-même n’eût 
pas deviné cette relFource, qui mettoit la 
dame à l’abri de tout foupçon & de toute 
inquiétude.

Cette invention Jublime n’avoit pas fait 
arrêter ce ferrurier ; relFource des amans, 
terreur des cocus; elle lui eût plutôt mérité 
des trophées, que la Baflille... ........... .... Il fut
impoflible de découvrir la caufe de fa déten­
tion , ni de parvenir à favoir ce qu’il étoit 
devenu.

Mais cette aventure doit apprendre au 
riioins à refpefter les trous.

Chez La Grange, Libraire, au Cabinet 
des Nouveautés littéraires ,ruejSaint- 

Honoré vis-à-vis le Palais-Royal.





T RO I SIEME SUITE 

AU SUPPLÉMENT 

DU POINT DU JOUR.

PLAN DE LA BASTILLE,

S U 1 V J. de l'avis d'un philofophe anglais 
fur cette horrible prifon d’état.

Cette defcription eft la plus vraie & la plus exaéte 
qu'on ait encore.

La Baftille eft une prifon d’état : elle 
eft compofée de huit tours très-fortes , 
environnée d’un folié large de cent vingt 
pieds. Son entrée eft à l’extrémité de la 
rue Saint-Antoine ; elle eft formée d’un 
pont-levis & de grandes grilles de fer 3 
qui touchent à la cour de l’hôtel du 
gouvernement. Au-delà eft encore un 
pont-levis, terminé par un corps-de-garde 
féparé de la grande cour par une forte 
barrière faite avec de greffes poutres re-

‘ A



( I )
couvertes de fer. Cette cour 4 cent vingt 
pieds de long fur quatre-vingt de large. 
Elle renferme une fontaine ; fix des tours 
de la prifon l’environnent, & font unies 
entr’elles par un mur de pierres de taille, 
dpaiffes de dix pieds. Au fond de cette 
cour eft un grand corps-de-logis à la 
moderne , & qui la fépare du corps du 
puits, dont la longueur eft de cinquante 
pieds fur une largeur moindre.de moh 
tië ; les deux autres cours lui font con­
tiguës.

Au fommet de ces tours eft une plate­
forme entourée de terraffes , fur lesquel­
les on permet quelquefois aux prifon- 
niers de fe promener, Suivis des gardes. 
Sur cette plate-forme font treize canons 
quj fe font entendre dans les jours de 
réjouiflances. Dans le corps de-logis eft 
la chambre du confeil, les cuifines, les 
offices , &c. Au-deffus font les cham­
bres pour les prifonniers de diftinâion ; 
le lieutenant de roi demeure au-deffus dé

moindre.de
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la chambre du confeil. Dans la tour dit 
puits, eft un vafte puits qui lui donne 
fon nom, fert à l’ufage de la cuifine.

Les cachots de la tour de la liberté 
s’étendent fous les cuifines & les offi­
ces. Près de cette tour eft une petite 
chapelle au rez-de-chauffée. Dans le mur 
même qui la foutient, font cinq niches 
ou petits cabinets} dans lefquels les pri- 
fonniers entrent l’un après l’autre pour 
entendre la mette & où ils ne peuvent 
ni voir, ni être vus.

Les cachots qui font aü bas des tours, 
exhalerit l’odeur la plus infupportable & 
la plus nuifible ; ils font l’afyle dés rats, 
des crapauds & d’autres animaux infeds.» 
Dans l’angle de ces cachots, eft Un lit» 
de-campfait de planches qui repofent 
fur des barres de fer fixées dans le mur-. 
Ces antres font obfcurs ; il h’y’a ni fe­
nêtres, ni ouvertures quelconques pour 
y recevoir l’air ou la lumiere;‘ils ont de 
doubles portes , dont l’intérieure eft

A 2
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bordée de fer, & chargée de loquets 8c 
de péfans verroux. .

Des cinq claffes de chambre que ren­
ferme cette prifon , les plus horribles , 
apres les cachots, font celles où l’on a 
placé des cages de fer. II y en a trois» 
Ces cages font faites de folives recou­
vertes d’épaifles plaques de fer, & ont 
huit pieds de long fur fix de large.

Les calottes ou chambres, au fommet 
des tours font un peu plus tolérables. Elle 
font formées de huit arcardes faites de 
pierres de tailles ; on ne peut s’y mou­
voir qu’en fe courbant, & fe promener 
qu’au milieu de la chambre. Il y a à 
peine un efpace fuffifant pour un lit 
d’une arcade à l’autre. Les fenêtres étant 
pratiquées dans un mur épais de dix 
pieds , & fermées à l’extérieur & dans 
l’intérieur de grilles de fer, n’y laiflent 
entrer qu’une foible lumière. La cha>- 
leur y eft exceffive en été; & le froid 



n’y eft pas moins exceflïf en hiver. Elles 
ont cependant des poêles.

Prefque toutes les autres chambres 
des tours font des octogones d’environ 
vingt pieds de diamètre , & hautes de 
quatorze à quinze. Elles font froides & 
humides ; chacune renferme un lit de 
ferge verte, & toutes font numérotées. 
Les prifonniers font appellés du nom 
de la tour où ils font renfermés, joint 
à celui du numéro de leur chambre.

Un chirurgien & trois chapelains ré- 
fident dans ce château. Si des prifonniers 
de confidération y font dangereufement 
malades, on les en fort, pour qu’ils ne 
meurent pas dans la prifon. Ceux qui 
meurent dans fon enceinte font enterrés 
dans le cimetiere de la paroiffe S. Paul, 
fous des noms de domeftiques.

Un étranger qu’on y renferma y fonda 
une bibliothèque ; il y mourut dans le 
commencement de ce fiecle, Quelques



prifonniers obtiennent l’ufage des livre# 
qu’il y avoir ralïemblés.

Une des fentinelles qui veille dans la 
partie intérieure du château , fonne une 
cloche à toutes les heures pendant le 
jour, comme durant la nuit, pour qu on 
n’ignore pas qu’elle veille; & des ron­
des qui fe font au-dehors, en tonnent 
une autre à chaque quart d’heure.

Je m’étends fur diverfes particularités 
de cette prifon, fur-tout dans le but 
(finfpirer quelque vénération pour une 
conftitution libre, telle qu’eft la notre, 
qui ne perinet point l’exercice de ce def- 
potifme menaçant, lequel a rendu le 
nom de Bajlille fi formidable ; & c’eft 
avec raifon qu’elle 1 eft : car, comme dit 
Blasktone , la confervation de la li­
berté particulière eft fi importante , que 
s’il étoit laiffé à la volonté des magif- 
trats , & même du magiffrat fuprême, 
d’emprifonner arbitrairement ceux que
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lui ou Tes officiers jugent devoir l’être, 
tous les droits, toutes les immunités fe- 
roient bientô: anéanties (i).'

Je defirai d’examiner la Baftdle moi- 
même, &, dans ce deffein , je frappai 
fortement fur la porte extérieure : on 
l’ouvrit. Je m’avançài au travers de la 
garde placée fur le pont-levis qui eft à 
l’entrée du château ; mais tandis que je 
contemplois cette trifte & fombre de­
meure , un officier furvint, il me fur- 
prit, & je fus . forcé de rétrograder en 
filence au travers de la garde, & de 
jouir au dehors de cette liberté qu’il eft 
prefqu’impoffible d’obtenir , lorfque les 
terribles verroux de ce lieu redoutable 
fe font une fois fermés fur vous.

(i) Et cette facilité eft donnée , en France, au roi 
& à fes miniftres. On m’affure, fur des autorités d’un 
grand poids, que,- durant la douce adminiftration du- 
cardinal de Fleury,.plus de 54,000 lettres de cachet 
avoient été expédiées fur la feule affaire de la bulle, 
unigenitus. ( Note de l'auteur ).
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Plufieurs de mes lecteurs qui connoif- 

fent déjà la févere police exercée en 
France , pourront croire que les autres 
prifons font aufii inaccefiibles que la Baf- 
tille à ceux qui défirent les vifiter.

Avec privilège du Roi,

Chez La Grange , Libraire , au Cabinet 
des Nouveautés littéraires ,rue Saint- 

Honoré vis-à-vis le Palais-Royal.



QUATRIEME SUITE

AU SUPPLÉMENT

DU PÔINT DU JOUR.

UN PATRIOTE

A M, N E C K E R, 

Au moment de fon arrivée.

H A t e - t o i «l’arriver au milieu de nous , ange 

tutelaire de la France ! que ta préfence defirée 
vienne enfin calmer nos terreurs, nous rendre à 
l’efpoir, recréer notre crédit expirant, & défarmer 
nos haines fanguinaires. Dieux ! qui pourroit re- 
connoître ce peuple jadis fi doux, fi leger, fi ai­
mable ! aigri par de longs malheurs long - tems 
viétime du defpotifme miniftériel ; affamé par 
l’imprudence ? plus peut-être que par les homi­
cides projets qu’on prête à fes chefs, il brife au­
jourd’hui tous les freins-, il ne connoît plus les 
loix , il extermine fes magiftrars , il exécute ceux 
qu il foupçonne, il exerce d’épouvantables ven­
geances j vengeances jufles, peut-être, mais illé­
gales , mais atroces, mais qui l’expofent lui-même

A
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aux plus horribles repréfailles. Ah! François! re­
frénez cette indomptable fureur. A(Tez de fang 
vient de couler ; afiez dé vidâmes ont fuccombe 
fous vos coups! Vous venez d'égorger vos enne­
mis , & Thémis a détourné les yeux j voulez- 
vous maffacter vos concitoyens , vos freres , & faire 
frémir l’humanité révoltée ! Pardonnez a vos an­
ciens dominateurs d avoir défendu quelque rems 
des privilèges prefque légitimés par la prefcription 
de «lix fiecles. Ne les voyez-vous pas fe dépouiller 
à l’envi de ces odieufes prérogatives. La noblelTe 
n’a-t elle pas, comme de concert j abdique fes 
droits antiques j ou, fi vous voulez, les antiques 
usurpations? Le clergé, rentré prudemment dans 
l'ordre commun, na-t-il’pas auffi renoncé à ces im­
munités qui furent jadis les vôtres, & qu’il fem- 
bloit n avoir confervé que pour empêcher l’entiere 
abolition de vos droits? Que voulez-vous de plus? 
Détruirez-vous ces ordres elTeritiels a toute monar­
chie & fans lefquels 3 le defpoté , comme en Tur­
quie , fond le glaive en main fur fes peuples ? Con­
tentez vous d’avoir obtenu l egâle répartition des 
fübfides, la renonciation à tous les privilèges pé­
cuniaires ; contentez vous de n’avoir d impôts que 
ceux que vous confentirez , d avoir des etats-gene- 
raùx périodiques, d’y balancer par vos reprefentans 
les deux ordres réunis ; foyez orgueilleux d’y voir 



dominer vos talens, votre éloquence , vos princi­
pes j vos droits, & n’allez pas étendre vos pré* 
tentions jufqu’à l’empire des poffibles. Que vos 
loix foient filles du rems ; que votre coilftitution 
ne foit pas 1 ouvrage précipité du moment, mâis 
l’œuvre folide & durable de la raifon & de l’expé- 
rience.

Vous venez de vous immortalifer par une énergie 
qui doit épouvanter vos tyrans : mats , amans ndtp' 
veaux de la liberté, voulez - vous en décrier à 
jamais les avantages inelHmables ? Allez d’arifto* 
crates la calomnient pour s’arroger le droit de 
river Vos fers; montrez à l’Europe que l’indépen­
dance a des fujers paflïonnés pour elle, & non 
des partifarrs fougueux & indomptés, capables 
d’incendier les empires , au lien de les régénérer : 
diltinguez-vous de la populace des nations par une 
fierté docile, & ne confondez pas les vices de la 
mutinerie avec les venus de la liberté. Français, 
vous êtes faits pour la monarchie^ & vous avez 
le bonheur d idolâtrer vos monarques ! Jurez tous 
à la face du ciel & de la patrie i de maintenir le 
fceptr’e dans la maifon qui nous gouverne glotieu- 
fement depuis tant de fiecles : éloignez de vos 
efprits t comme folles , comme impraticables 
toutes idées de nous former en cercles républi-

? A a.
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cains. Ce gouvernement orageux vous eft phyfigue- 
ment interdit & moralement impoflible. Songez 
qu’au dix-huitieme fiecle, c’eft-à-dire, au temps 
des mœurs les plus perdues de molleffe, & dans 
un empire de vipgtcinq millions de fujets, on 
n’établiroit jamais que des cantons fans équilibre 
& fans harmonie ; lefquels, femblables aux tour­
billons de Descartes , s’entre dévoreroient gra­
duellement, pour ne former qu’un grand & iné- 
brouillàble cahos. Béniflbns & maintenons éter­
nellement parmi.nous cet ordre heureux qui nous 
a rendus la première nation de l’univers.: recou­
vrons nos privilèges ufurpés , mais refpeétons ceux 
qui font le prix des talens & des vertus de nos 
anciens chefs, & confervons à leursdefcendans ces 
brillans appanages de gloire & d’honneurs, qui 
les dévouent à notre défenfe.

Le moderne Sully, par fou plan de reftauration, 
par de fages économies, par des bonifications fans 
nombre, par< l’organifation populaire qu’il va 
donner aux états provinciaux ; enfin , par la police 
nouvelle qu’il introduira dans nos moeurs,.va faire 
refleurir parmi nous le commerce & l’agriculture, 
ces deux mammelles de l’état, & reflufciter ce crédit 
national qui centuple les richefles réelles, & main­
tient la puiflance dans toute.fa vigueur politique.



Ne penfez pas qu’il puiffe fe refufer aux defirs d’un 
monarque fenfible & jufte , dont on avoit furpris 
la religion & trompe la bonté : ne penfez pas qu’il 
puiffe fe refufer aux vœux de tout un peuple en 
larmes qui l’invoque , qui le réclame comme fon 
unique fauveur : ne penfez pas fur- tout qu’il fe 
refufe au fécret penchant de fon cœur pour fa 
patrie d’éle&ion 8c pour des hommes àffez' ver­
tueux , affez généreux- pour fentir toute fa haute 
prééminence. Non /il fe dévouera , fans héfiter , 
au grand œuvre de notre régénération & de notre 
bonheur : il viendra couronner le fublime; édifice 
dont il a jeté les fondemens. S’il a dévoilé tous 
nos maux , il a fènti/il a démontré nos immenfes 
reffources , & ce grand fecret a révélé à route l’Eu­
rope celui de notre formidable puiffance. Ranimons 
notre efpoir, François ! raffurons-nous : notre libé­
rateur defeend pour nous du Jura ; il entre dans 
nos murs tranfportés d’allégreffe , & la conftitution 
va s’élever majeftueufement fur les décombres du 
defpotifme & de l’anarchie.

Hâte - toi d’arriver au milieu de nous, ange 
tutélaire de la France ! que ta préfence defirée 
vienne enfin calmer nos terreurs j nous rendre à 
l’efpoir, recréer notre crédit expirant, & défarmer 
nos haines fanguinaires ! C’eft ton Roi, c’eft Pau-
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gufte afiemblée que tu convoquas, c’eft la France 
entière qui t’en prefient, qui t’en conjurent , & 
qui attendent ce facrifice, digne de ta gloire & 
dé ta vertu.

A V I S D U LIBRAIRE.

Ce que nous donnons aujourd’hui comme troi- 
fieme fupplément, nous a été remis par un auteur 
connu. Les trois autres morceaux nous étoient par­
venus , anonymes, par la petite pofte. Nous fommes 
obligés de déclarer aux auteurs , qui emploient fi 
fouvent ce dernier moyen , que déformais nous 
n’itnprimerons aucun pamphlet qui ne foit figné 
d’eux, & muni des renfeignemtns convenables.

‘ L. G.

N. B. On s’abonne en tout! temps , che-{ le même 
Libraire , pour le Cenfeur politique , qui paraîtra, 
tous les jours à midi pendant la tenue des Etats- 
Généraux , & le matin par la fuite. Cet ouvrage 
comprendra, outre la politique Intérieure & exté­
rieure , la critique des abus de notre gouvernement ; 
il traitera des fciences 5 des arts , des fp éclat les & 
de tout ce qui eft capable dUnfpirér dé l’intérêt par 
beaucoup de variété.
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à lui qu’il faut s’adrejfer pour tout ce qui 

concerne la foufcription & la diflribution, ainfi que 
pour les annonces des livres nouveaux & dé toutes 
Autres efpeces qu’on defire faire parvenir aux rédac­
teurs. Le prix de la foufcription 3 pour Paris , efi 
30 liv. } & 40 liv. pour la Province. On. peut 
s abonner pour une demi-année, trois mois 3 ou 
pour un feul.

Chez La Grange, Libraire, au Cabinec 
des Nouveautés littéraires , rue Saint;Honoré 3 

vis • à • vis le Palais - Royal.





CINQUIEME SUITE

AU SUPPLÉMENT

DU POINT DU JOUR.

la Ressemblance?

Dans un liecle auffi éclairé que le nôtre, auroit-on 
dû s’attendre à voir le même événement qui s’eft 

paffé en ijj8a,-fous le régné de Charles Vî?..
Extrait de l’Hift. de France, par Villaret,

Un grand monarque, flatté par les prof- 
pérités d’un régné que fon adminifiratiori 
a rendu floriflant, embrafle l’avenir dans 
fes vues : il defireroit, pour ainfî dire, fe 
furvivre.à lui-même, enimmortalifant fon 
ouvrage. Vainement il difpofe tout dans 
le meilleur ordre poflible : de mille incon- 
véniens qu’il n’a pu prévoir , un feul fufîït 
pour renverfer les projets les mieux con­
certés. Un moment d’erreur a fouvent dé­
voré le fruit de vingt années de fagefîe. 
Le Roi n’étoit pas encore inhumé, qu’on

A '
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refpiroit déjà les horreurs de la guerre ci­
vile. On fe menaçoit , & les François fera- 
bloient fe préparer à célébrer des jeux fu­
nèbres , en s’immolant fur le tombeau de 
leur fouverain.

Qn defiteroit, pour fauver l’honneur de 
la nation, pouvoir effacer, ou du moins 
adoucir les traits du tableau révoltant, que 
présentent les événemens de ce déplorable 
régné. Un roi nouvellement placé fur le 
trône, dont le caradtere bon & fenfible fe 
repofe fur la fidélité des princes de: fon 
fang , que la foif de commander, & non 
celle du bien public, excite à fe difputer 
les foins du gouvernement. La plupart de 
ces mêmes princes, que la dignité de leur 
naiffance auroit du rendre les appuis du 
trône, l’ébranlent par les plus violentes 
fecoufies : les; nobles fe détruifent eux- 
mêmes, en déchirant le fein de leur mal- 
heureufe patrie : on diroit qu’ils .ont perdu 
jufqu’à la mémoire de cet honneur qui 
leur étoit naturel. Le peuple furieux,
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acharné à fa perte , partage la douleur de 
fon fo'uverain ; & pour furcroît d’infor­
tune , une femme, une reine oubliant la 
majefté de fon rang, la douceur de fon 
fexe, par un mélange monftrueux, volup- 
tueufe & cruelle । époufe coupable, mere- 
dénaturée -, conjure contre fon propre 
fang, profcrit le feul fils qui lui refte » & 
livre le royaume à l’étranger» L’œil fe 
perd dans ce cahos d’horreur. Une corrup^ 
tion générale s’eft emparée des efprits. Juf- 
qu’à quel comble de fureurs , les hommes 
aveuglés par l’abus des paflions , ne fe laif- 
fent-ïls pas entraîner, lorfqu’une fois les 
liens qui les enchaînoient au bien de la 
fociété, font rompus par ceux-mêmes qui 
font faits pour donner l’exemple! Plus de 
devoirs, .plus de réglé, plus de mœurs. 
La vertu effrayée n’ofe plus faire entendre 
fa voix : les plus faintes loix font violées5 
tout le monde a intérêt d’être méchant. 
U ne falloir peut-être qu’une prolongation 
de quelques mois à des erreurs.fi conf­
iantes * dont le fatal enchaînement rem-

A 2
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plit l’efpace d’un demi-fiécle, pour ache­
ver la fubverfion totale. Une honteufè 
fervitude alloit devenir le prix de tant 
de forfaits. Encore un pas , la France 
n’étoit plus, ou, ce qui revient au même 
pour des cœurs généreux , nous allions 
devenir une province de nos éternels ri­
vaux. Il n’eft point d’écrivains ni de lec­
teurs fenfibles -.qui né frémiffent & qui 
ne donnent dès larmes à cet affreux récit.

Les princes, retenus par la déférence 
due au roi, & par le refpeét qu’ils né 
pouvoient refufer à fes vertus, laifferent 
enfin éclater l’ambition dont ils étoient 
dévorés. La cour fe partagea : chacun 
raffembla fes créatures , appella fes amis, 
& mit en ufage tous les moyens prati­
cables pour s’en procurer de nouveaux. 
Les gens de guerre'j avides de butin & 
de meurtres, accoururent fe ranger fous les 
étendards de différens partis qui commen- 
çoient à fe former. Déjà les troupes cam- 
poient aux environs de Paris : la. ville fè 



trouva inveftie, & le ravage des dâmpagnes 
annonça les hoftilités. Le peuple flottoic 
encore incertain au gré de cette ftupide 
curiofité qui lui fait délirer les change- 
mens dont les expériences les plus frap­
pantes ne lui apprendront jamais les fa- 
neftes fuites. C’eft pour lui un fpeâacle. 
Il voyoit les inquiétudes des grands, leurs 
brigues, leurs foiblelfes , leurs crimes , 
leurs lâchetés, & fembloit fe venger de 
leur baflefle , en jugeant qu’ils payeroient 
un jour les frais de leurs terribles querelles. 
Ce feroit cependant une injuftice de croire 
que tous les princes fuffent également con­
damnables.

N. B. On s’abonne en tout temps, che^le 
même Libraire, pour le Cenfeur politique , 
qui paraîtra tous les jours à midi pendant 
la tenue des Etats-Généraux , 6C le matin 
par lafuite. Cet ouvrage comprendra > outre 
la politique intérieure âC extérieure } la cri­
tique des abus de notre gouvernement ; il 
traitera des fciences , des arts } des fpec-
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tacles> SC de tout ce qui efl capable ins­
pirer de l'intérêt par beaucoup de variété.

Cefl à lui quil faut s'àdrejjèr pour tout 
ce qui concerne lafoufcripiion SC la diflri^ 
bulionairt/lque pour les annonces des livres 
nouveaux dC de toutes autres ejpeces qu on 
de/ire faire parvenir aux rédacteurs. Le prix 
de la foufcription 9 pour Paris t efl 3 
dC 40 liv. pour la province. On peut s abon­
nir pour une demi-année trois mois} ou 
pour unjeul.

T‘'-

Chez La GranùEj Libraire, au Cabinet les 
Nouveautés Littéraires, rue Saint -Honore,, 

vis-à-vis le Palais-KoyaL



SIXIEME SUITE

AU SUPPLÉMENT

DU POINT DU JOUR.

EXCOMMUNICATION

D E

LA NOBLESSE DE BRETAGNE,

Par le Corps de la Nation Bretonne j ajjetnblée 

à Rennes le 2j Juillet 178^

JL/a Bretagne a reflenti , comme la capitale & 

comme prefque toutes les provinces.de l’empire, 
les funeftes effets de la conjuration monftrueufe 
dont les auteurs, ma.intenant.fugitifs ou iuppliciés, 
vouloient livrer leur malheureufe patrie au carnage 
& aux flammes, pour la punir d’avoir fecoué leurs 
fers-. Les efforts généreux & conftans que la France 
déploie pour fortir de la fervitude , efforts qui lui 
méritent l’eftime, difons mieux, l’admiration de 
l’Europe & de l’Univers , ont cojifterné parmi nous 
un grand nombre d’hommes puiffans par les an­
ciens abus, pervertis par des habitudes corrorn-
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pues & invétérées ; des hommes que le nom feul 
de citoyen fait ftilïonner , parce que ce nom feul 
condamne les excès qu’ils fe font permis , parce 
que ce nom glorieux va les forcer à reftituer le 
fruit de leurs ufurpations immenfes. Comment de 
tels hommes ne regarderoient - ils pas la liberté 
publique comme le plus grand des malheurs? La 
liberté eft fœur de l’égalité ; mais l'ambition inhu­
maine , l’avarice ardente, infat'able, la volupté 
qui foupire fans celle après de coupables délices , 
peuvent-elles s’accommoder de cette égalité pré- 
cieufe , au fein de laquelle il ne peut plus exifter 
ni tyrans ni victimes?

Nos opprelTeurs ne pouvant plus foutenir l’éclat 
de l’.alTemblée nationale ..indignés & frémilTantde 
voir approcher le jour terrible où leurs iniquités 
feront dévoilées , où nos griefs feront dreflcs, ont 
pris le parti défefpéré de réduire leur patrie en cen­
dres, & de s’enfévelir eux-mêmes, s’il le falloir, 
fous fes ruines , plutôt que de laifler mettre un 
terme aux rapines , aux concuflions, par lefquelles 
ils nous ont réduit au dénuement le plus déplo­
rable , plutôt que de renoncer à ces accaparemens 
infâmes, qui font le plus monllrueux & le plus 
inhumain de tous les crimes , puifqu’ils conduifent 
tout un peuple au tombeau par la voie lente & 
d'ouloureufe de la famine.



Nous chercherions vainement à nous le diffi1- 
muler 3 ou à le taire à nos leéleurs, il eft palpable 
que de toutes les branches dans lefqttelles fe fub- 
divife cette ariftocratie infernale , dont la France 
fecoue eiîfin le joug pefanr & défaftreux aucune 
n’a été auffi funefte au peuple que la riobleffej au­
cune n’eft auffi arrogante , auffi im.périeufe /aucune 
n’a ufurpé tant de titres & de dignités ; aucune n’a. 
environné le trône de tant d’embûches & de ténè­
bres; aucune n’a exercé une tyrannie plus flétrif- 
fante ôc plus. ruinesfe dans, nos campagnes, n’a 
déployé un luxe plus orgueilleux dans nos villes, 
une avidité plus baffe.& plus infatiable à la cour-.. 
Qui le croiroir?rla nobleffé eft un fléau.plus def- 
ttuéfeiir que la finance elle-même , qui femble.dé­
vorer touu Ne font-ce pas en effet les profusions > 
les gafpillages des courtifans, qui commandent 
tous les jours de nouveaux crimes aux publicains » 
de nouveaux facrifices aux peuples épuifés rL

■ Ces hommes auffi;féroces qu’avises, pour nous, 
priver d’une régénération qui fait l’objet des vœux. 
& des travaux de la France entière , ont tramé 
une conjuration dont la noirceur furpaffe tout ce 
que les faftes.de l’inftoire- nous .ont tranfmis en ce. 
genre. Catilina vouloir embrâfer fa patrie j mais, 
fi le. frere de Catilina eût porté, la. couronne ,.s’il

A a.
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eût été fon bienfaiteur, peut être ce.fameux fcélérat 
auroir-il été arrêté par la crainte de lui voir perdre 
fon diadème. La trop célébré. Agrippine trancha 
les jours de Claude par le poifon j mais fi Claude 
n’eût pas été pere par un premier mariage , ou fi 
le fils d’Agrippine eût encore été au berceau , elle 
ne fe fût pas fans doute fouillée d’un fi grand 
crime.

Bedmar a voulu embrâfer Venife ; mais Venife 
n’étoir pas fa patrie. Médicis conçut & fit exécuter 
la St. Barthélcmi ; mais, dans cette nuit affretife „ 
les viélimes ne profefibienr pas la religion de leurs 
bourreaux. Non y quelque part que je jette mes 
yeux épouvantés , je ne vois rien de fi dénature ,• 
de fi atroce , que le complot formé contre la capi­
tale & les provinces de cet empire ,& je ne trouve 
point d’expreflions pour peindre dignement les foins 
paternels de la Providence divine, qui a bien voulu 
nous préferver de fes fuites affreufes, & les faire 
déjà retomber fur les têtes' odieufes de quelques- 
uns de fes principaux auteurs.

Ainfi 4 cette noblefie hautaine , qui fe dit infti-. 
tuée pour la défenfe de l’état, vouloir livrer nos 
foyers à toutes les horreurs de la guerre ; ces hom­
mes, qui fe targuent tant de leur courage , nom

\



pas eu honte d’appeller à leur lècours des troupes 
étrangères ; ils ont fait defcendre leur orgueil juf-, 
qu’à contracter une étroite alliance avec tout ce 
que le royaume renferme de brigands dans Ion 
fein ; mais c’eft en Bretagne que la noblelfe s eft. 
montrée , fans exception 3 l’irréconciliable ennemie 
des droits du peuple; c’eft fur-tout en Bretagne 
que le mot noble eft devenu fynonime de fléau 
public ; & cependant > nonobflant runiverfelle & 
opiniâtre réfiftance que la noblefle a déployée pour 
conferver fes ufurpations , le peuple s’eft refaifi 
de fes droits avec autant de douceur que de fermetej 
ce peuple aftervi depuis, fi. long-tems par une poi­
gnée de tyrans, dont la plupart font egalement 
deftitués de la lumière, de mœurs & de propriétés.* 
ce peuple indignement vexé , opprime * fpolie , a 
déployé dans, cette révolution defirée la générofite 
la plus infigne ; pas une goutte de fang n’a coule* 
aucune propriété n’a été violée.

La feule vengearçce que la-nation aflemblée en 
corps , ait tirée de fes opprefleurs a été de leur 
défendre de porter le ligne de fon falut & de 
fa régénération, le, ligne refpeébable qui feroit 
profané * s'ils avoient l’audace de l'ufurper * le 

qui doit déformais être l’appui des foiblesligne
& la terreur des tyrans, cette cocarde patriotique
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enfin , arborée par Louis XVI lui-même, au milieu 
& aux acclamations d’un peuple innombrable.

Les bretons ont voulu épargner à leurs nobles 
lin nouveau crime, celui du parjure, eh refufanc 
dé les admettre au ferment quils ont tous prêté 
unanimement fur l’autel de la patrie , de confacrer 
leurs biens & leurs vies à la défenfede leurs juftes 
droits.

Séparés maintenant de leurs concitoyens , dont 
la fociété leur eff interdite, exclus de toute parti­
cipation aux honneurs dont ils difpofent, & aux 
travaux glorieux qui les occupent , "frappés du plus; 
terrible des anathèmes, il ne leur refte plus qu’à 
expier dans les larmes & l’ignominie , les excès 
monftrueux & multipliés dont ils fe font rendus 
tonftamment coupables depuis tant de ficelés , & 
dont il eft inconcevable que le cours n’aiç pas été 
arrêté plutôt.

Par M. L U N I E R.

N. B. On s'abonne- en tout temps, che\ le même 
Libraire, pour le Cenfertr politique, qui paraîtra 
tous les jours à midi pendant la tenue des Etats- 
Généraux , & le matin par la fuite. Cet ouvrage
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comprendra, outre la politique intérieure & exté­
rieure, la critique des abus de notre gouvernement ; 
il traitera des fciences, des arts , des fpeclacles & 
de tout ce qui ejl capable d’injpirer de l’intérêt par 
beaucoup de variété.

C’ejl à lui qu’il faut s’adrejfer pour tout ce qui 
concerne la foufcription & la dijlribution ± ainfi que 
pour les annonces des livres nouveaux. & de toutes 
autres efpeces qu'on defire faire parvenir aux rédac­
teurs. Le prix de la foufcription, pour Paris 3 ejl 
56 liv. 3 & 40 liv. pour la Province. On peut 
s’abonner pour une demi - année, trois mois , ou 
pour un feul.

Le Numéro IV parole aéluellemenr. ;

Chez La G r a n g s , Libraire, au Cabinet 
des Nouveautés littéraires, rue Saint-Honoré, 

vis - à - vis le Palais Royal.
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CORRESPONDANCES
D’ ANGLETERRE

ET DE BRUXELLES.

PROJET D’ETABLISSEMENT

POUR UN GRAND PRINCE,

SEPTIEME SUITE

AU SUPPLÉMENT

DU POINT DU JOUR.

L E cabinet Anglois} dont toutes les démarches 

font réglées par la plus févere économie , depuis 
que Pitt en eft le chef, déploie , en ce moment , 
«ne générofité qui furptendu nos le&eurs, & qui 

A
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furpafle toutes les prodigalités connues depuis 
celles des triumvirs Romains. Si la véracité de nos 
correfpondans n’étoit pas au-delfus de toute fuf- 
picion , nous aurions peine , nous-mêmes, à croire 
les détails que nous venons d’en recevoir, '& que 
nous nous empreffbns de donner au public.

Perfonne n’ignore qu’un grand prince, troifieme 
heritier prefomptif de la plus belle couronne du 
inonde, s’eft exilé lui-même de la contrée florif- 
fante où fa famille régné depuis fept à huit fiècles. 
Ce jeune & grand prince eft une preuve nouvelle 
& frappante . que nul n’éft prophète dans fon 
pays. Il n’y vivoit depuis long-tems qu’au milieu 
des ennuis j & dans une détrefle progreflïvement 
devenue (i urgente , qu’il ne trouvoit plus d-’argent 
qu’à 70 pour 100 d’intérêt, la place n’étant plus 
tenable. Par çette raifon & par beaucoup d’autres 
cet eftimable prince s’eft déterminé à partir. Un 
homme charitable lui a donné 2000 louis pour les 
frais du voyage , cette fomme qui n’eût pas payé 
jadis un defes déjeûnés ; employée cette fois-ci avec 
économie , a fuffi pour le défrayer depuis Baga­
telle , jufqu’a la capitale des Pays-Bas.

Le foin le plus prefle de notre altelTe fugitive a 



été de fe rendre à la comédie ; pardonnons-lui cec 
empreffement , déplacé peut-être, & rappelions- 
nous que ce grand prince avoir fait plus de foixante 
lieues fans voir une aétrice. Certes, Teffort eft 
héroïque , & ce feroit être bien exigeant que d’en 
demander davantage»

Les gens de Bruxelles fe font montrés plus cour­
tois que ceux de Paris ; ils n’ont manifefté aucun 
projet fanguinaire. On n’a remarque, dans'leur 
contenance & dans leurs geftes, rien qui parût 
tendre à l’homicide ; mais peu propres à rendre 
juftice au mérite de ce grand prince , qui n’eft pas 
le diftributeur des Prieurés de leurs pays , ils l’ont 
hué & fifflé, véritablement outre-mefure. L’Altefle 
a pâli ; fou capitaine des gardes, le même quil’ac- 
compagnoit à la cour des aides, fe rappellanrdu 
fpécifique déjà employé avec fuccès en pareil cas, a 
adminiftré à ce prince défaillant un grand verre 
d’eau très-limpide , & prefque glaciale. Ce reltau- 
rant économique n’auroit pas manqué de produire 
l’effet defiré ; mais l'opiniâtreté des fifflets a forcé le 
prince & le capitaine de forrir des loges, &L de rega­
gner leur demeure à petit bruit.

Là >notre jeune prince , trop ému d’un accident 
Aij
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fi léger , s’eft fenti atteint d’un ftiflbn précutfeur 
de la fièvre. Le médecin de quartier , après avoir 
Ûtélè pouls de Paugufte malade, & avoir prefcrit 
le régime convenable, s’eft rendu fans délai chez 
notre ambaffadeurà Bruxelles, & l’a engagé, après 
une courte converfation , à le préfenrerfurle champ 
au chargé d’affaires de la cour de Londres.

La conférence a duré une heure entre ces trois 
perfonnages ; & dans la nuit même où elle s’eft te­
nue j un courrier extraordinaire a été dépêché à 
Londres , avec injonction de s’y rendre , & d’en 
revenir avec la'jdus extrême diligence, le médecin 
faifant dépendre le falut de fon malade de la célérité 
du meflager.'.

Ce dernier n a pas trompé les vœux de l’honnête 
Hippocrate 5 il a marche d’une telle vîtefie , qu’il 
éft fans exemple qu’un courrier ait parcouru un 
chemin aufii long dans un tems fi court. L’ambafta- 
deur anglois j apres avoir pris une leflure rapide 
des ordres dont il étoit porteur , s’en eft muni, & 
seft rendu fur le champ au,chevet de l’augufte 
fébricitant.

Pour ménager la fenfibilité de nos lecteurs â
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nous avons paffe fous Glence les fymptômes alar- 
ihans j & les progrès rapides de la maladie du cher 
prince ; nous nous contenterons de dire qu’il étoit 
tems que l’ambafl'adeur arrivât.

A l’air ferein & gracieux dont il aborde le ma­
lade , ce dernier comprend fans peine qu’il va rece­
voir de bonnes nouvelles. Un rayon defperance 
pénétré dans fon cœur abattu & le recrée ; un doux 
i ncarnat remplace fur fon vifage livide la pâleur 
dont il étoit couvert ; la gaieté renaît dans fes yeux , 
le fourire fur feslevres ; il fixe l’ambafladeur avec 
l’air du plus vif intérêt} & prête une oreille atten­
tive & fatisfaite au difcours qui fuit :

« Prince augufte , & digne des plus glorieufes 
deftinées, vous n’aurez pas eu recours en vain à la 
générofité du peuple anglois & fi les fervices que 
vous lui avez rendus font inappréciables, vous 
allez convenir vous même qu’il ne met point de 
bornes à la reconnoifiance qu’il veut vous en té­
moigner ! Votre ambition fublime ne peut être fa­
tisfaite que par la pofleffion d’une couronne-, eh 
bien ! prince aimable , prenez courage, ne vous 
laiflez pas abattre par les traits de la fortune ad- 

Aiij 



verfe, & bientôt vous verrez briller le diadème fur 
ce front , fi long'tems couvert de myrthes, & main­
tenant obfcurci par de noirs chagrins.

» L’Angleterre afpire à faire des Rois : vous 
afpirez à. l’être ; vos intérêts & les fiens, malgré 
votre exil, relieront toujours étroitement unis , &. 
vos vœux communs feront bientôt fatisfaits ».

» Ileft uneifie (r) plus vafte que le royaume qui 
vous a vu naître ; elle eft fituée fous le plus heureux 
climat , au fein de l’océan pacifique : fa population 
eft à peu-près la même que celle de France le feroit 
devenue fous vos loix : fi vous agréez le don que 
le roi mon maître m’autorife à vous en faire , vous 
y jouirez de l’avantage ineftimable de n’avoir que 
des fujets qui vous reflemblent & vous n’aurez 
plus à craindre les glofes & les critiques éternelles 
dont les oififs de Paris ont fi longtemps fatigué 
votre patience : nous vous offrons une ifle -, nous 
fommes fouverains de la mer ; nous faurons vous y

(i) La baie de Botanique, où les Anglois tranfportent 
les malfaiteurs, qui, en France, feroient envoyés aux 

“gale res.
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défendre contre tous vos ennemis : vous jouirez du 
plaifir touchant d’y faire revivre fans mélange le 
gouvernement ariftocratique, le régime féodal, fi 
favorables au bonheur des peuples , & que votre 
aveugle Patrie s’eft obftinée à profcrire malgré tous, 
vos efforts. Vous pourrez mettre la nouvelle Hol­
lande entière en capitaineries , la divifer & la fub- 
divifer en fiefs & arriéré fiefs : avec le droit, de 
champart, vous recueillerez où vous n’aurez point 
femé : avec celui de corvée , vous éviterez la dé- 
penfe de nourrir les gens que vous mettrez en be- 
fogne : avec le droit de chafife } vous métamorpho- 
ferez les moiflbns de vos Vaffaux en perdrix, en 
lapins, en chevreuils pour votre table ; avec le droit 
de jambage ou de prélibâtion.....' Je m’arrête , & 
votre adrefie eft trop intelligente pour qu’il foit 
befoiij de lui tout dire ».

» Le premier foin de votre majefté future fera 
fans doute de s’entourer de miniftres dignes par 
leurs talens & leurs qualités, de féconder fes fu- 
blimes deffeins. G.-'l. nh. ; par l’analogie de fes 
goûts avec les vôtres , mérite que vous lui donniez 
la direction de vos finances : d’ailleurs, il n’a perdu 
fa- place que par trop de dévouement pour vous &

A iv
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pour vos amis. Ce facrifice eft d’un trop grand 
prix, pour ne pas obtenir cette nouvelle marque de 
votre reconnoiffançe.

» La guerre eft dangereufe pour un fouverain 
nouvellement monté fur le trône :,un militaire 
pacifique conviendrait à ce département ; le duc 
de G. ch. ne le refufera sûrement pas, fi vous dai­
gnez le lui offrir. Les intendans de Breft & de 
Toulon fe difputent l’honneur de votre choix pour 
la marine ; vous aurez affluence de galériens à 
Borani - Bay , & ces meflieurs , le premier fur* 
toutj Lavent inerveilleufement les conduire ».

» Je pencherais à charger des affaires étran­
gères l’ex-comtrôleur des finances de votre bon amt 
le duc d’Orléans; cet homme me femblepropre 
à l’intrigue j & votre alteffe en fait des nouvelles. 
Que n’eft il poflible de déterrer l’honnête Bret.....il 
du trou où fa timide modeftie l’engage à fe tapir! 
C’eft un miniftre unique pour la direâion des bâ_- 
timens; il n’a jamais pris plus de n à 15 pour 100 
des fonds qu’il a été chargé d’y employer ».

» De fi re z-vous établir à Botani-Bay uné police
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calqués fut celle que tout le monde admirent jadis 
à Paris ? Le commiflaire Ch.... n’y a guères d’em­
ploi depuis que la Baftille eft prife; il s’empreG 
fera de vous fuivre, & trouvera dans vos futurs 
Etats ample matière à l’exercice de fes talens. Vous 
pourrez charger Q. d. r. du département des filles ; 
nul homme n’a qne connoiffance aufli profonde 
du beau fexe, & n’en a fu tirer un fi riche parti ».

Une académie vous fera utile, ne fût ce que 
pour vous préferver de l’infomnie ; l’abbé M***. 
vous la compofera. Ah ! fi le ciel le deftinoit à vous 
furvivre , de quelle oraifon funèbre votre mémoire 
feroit honorée! Ce nouvel apôtre loue les morts 
avec la même intrépidité qu’il prêche les vivans ».

Comme il vous faut quelqu’un pour rédiger la 
gazette de votre Cour, l’abbé S.b.t.h.r. & le comte 
de R.v.r.l. la rendront tour aufii intéreflante que 
celle de France ; d’ailleurs vous leur devez quelque 
reconnoiflance pour le zele avec lequel ils vous 
ont défendu dans un journal dont ils viennent d’en­
lever l’argent de la foufeription. Ils ont pris , pour 
fuirle déguifement qui leur eft le plus naturel, 
celui de laquais; mais le rufé F.r.r. les découvrira 
certainement dans l’antichambre où à la cuifîne, où 
ils font allés fe cacher.
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Pour votre bibliothèque, le N...r vous fournira 

de^ livres qu’il ne cônnoit pas, & Beaumarchais des 
mahufarits qu’il aura fait faire.

» S’il vous faut un théâtre 3 donnez-en la direc­
tion a Mlle. Cont....^: aufli- bien, que voulez - vous : 
que cette pauvre fille devienne, quand fes lettrés de 

furféance feront expirées » ?

X> Il fera facile à votre altefle de faire régner la 
juflice avec elle dans fon ifle : la France vous cedera 
volontiers fes treize parletnens, & je ne vois rien 
qui puifle s’oppofer à cette bonne acquifition , fi^ce 

' n’eft que votre altefle n’aime peut-être pas les remon­
trances outre-mefure.

„ Si vous permettez des Etats-Généraux dans votre 
ifle, FOULON & compagnie ont prouve claire­
ment combien la deliberation par tete eft dange- 
reufe : foÿez donc plus attache que jamais a la 
délibération par Ordre. D’.'ntr. g. s. & fon éloquent 
confrère C. z. 1. s. feront bien propres à faire triom­
pher la faine dourine à Botani-Bay fur un point 

auffi capital ».

« Votre altefle , qui n’a guères fait de con-' 
quêtes jufqu a préfent que fur le tréfor royal & fur les
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maris de la cour, pourra fe couvrir d’une gloire 
nouvelle dans fon ifle. Rien ne réfiftera à fa jeune 
valeur dans route l’étendue des mers indienne & 
pacifique j il n’exifte point de Gibraltar aux An­
tipodes. Au feul bruit de votre'nom , les Mo- 
luques vous enverront plus d’epices que vingt Par- 
lemens n’en fauroient confommer ; le Japon , plus 
de porcelaines que Sève n’en fabriqua jamais.Otahïti, 
plus de jolies filles que n’en renferme le Harem 
du grand Seigneur. O prince trop fortuné! que 
manquera-t-il à votre bonheur? & ne ferez-vous 
pas dédommagé avec ufure , de tous les avantages 
que votre ingrate patrie vous a fait perdre en vous 
forçant de l’abandonner » ?

Ici l’ambafladeur fe tut : la joie du malade en 
l’écoutant, les témoignages expreflifs de fa recon- 
noiffance , après l’avoir entendu , ne peuvent fe 
peindre. L’efpoir chatouilleux d’une Couronne lui 
a rendu la fanté comme par miracle ; tous les 
juleps , tous les conforratifs, toute la fcience dia­
phonique , n’euflent pas confervé peut-être une 
vie fi précieufe : une couronne eft pour ce prince 
un fpécifique aufli merveilleux que Stratonice le 
fut jadis pour fon timide amant. II eft malheu­
reux qu’une couronne ne foie pas aufli facile à
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céder qu’une femme ; autrement notre aimable 
fugitif auroit pu trouver le foulagement de fes 
langueurs fans fortir de notre hémifphere.

Nous attendons de jour en jour de nouveaux 
détails fur ce fujet incéreflant. Si ce chef de la 
nouvelle horde , qui fe prépare à partir pour Bo- 
tany-Bay , eft fuivi par tous ceux qui font dignes 
de 1 accompagner, nous craignons que plufieurs 
contrées de l’Europe n’aient l’air , après fon dé­
part j d’avoir reçu une vifite de la pefte. Trente 
intendans, j@o fubdélégués} 1000 juges fupé- 
rieurs } au moins, fans compter les fubalternes ; 
10000 procureurs j un déluge d’avocats, 30,000 
recors 3 autant de moines & guère moins de 
chanoines, toute la falpètriere , commandée par 
Madame la Motte ; tout bicêtre, l’abbé Roi à la 
tête j les galériens des trois ports, & l’intendant 
de Breft pour les gouverner ; fix ducs à brevet, 
800 nouveaux marquis, un maréchal de France; 
’ï 500 cocus qui vivent à Paris du produit de leur 
complaifance ; environ 6000 banqueroutiers, 280 
greffiers, 30 commiflaires de quartier; 12 notaires, 
12 banquiers, donc moitié expéditionnaires en 
cOur de Rome ; 190 abbés commandataires , 80 
fecrétaires d’intendance, 600 Carmes pour la po-
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pulation , d’...fpr...m...n...l pour magnétifer la co­
lonie , & pour en faire fouper quelquefois les 
habitans avec leurs trifayeux ; V...m...r...nge pour 
les vivres ; moitié des cadets de la marine pour 
la manœuvre durant le trajet, & finalement L..ng...c 
pour chancelier après l’arrivée. Voilà , malgré 
la longueur de l’énumération, une foible partie 
feulement de ce que la France , fans recourir aux 
contrées voifines, peut fournir d’habitans pour fille 
fortunée où notre jeune prince doit enfin trouver 
un terme à fes travaux, une couronne vraiment 
digne de lui.

Si les préparatifs & le fuccès de cette brillante 
expédition piquent la curiofité de nos Leâeurs , 
l’exaétitude ponélùelle du Correfpondant à qui 
nous devons les détails qu’on vient de voir , nous 
permet de leur en promettre fur ce fujer qui feront 
peut-être encore plus intéreflans par la fuite.

Chez La Grange, Libraire, au Cabinet 
des Nouveautés littéraires, rue Saint-Honoré, 

vis > à - vis le Palais - Roy al.





HUITIEME SUITE

AU SUPPLÉMENT

DU POINT DU JOUR.
Ravages & dévaftations du Mâconois

6C de la Haute-Bourgogne y avec, la 
copie des actes authentiques de renon­
ciation à leurs Terriers f faites par la. 
JVobleJJc de l'un <SC de l'autre Ordre 
du Mâconois.

1/ E comité de la ville de Mâcon, éta­
bli par l’alïemblée générale des citoyens, 
vivement ému du trouble & dv détordre 
qui agitent & bouleverfent les campagnes 
circonvoifines, & ne voulant négliger 
aucun des moyens que la prudence lui 
fuggere pour calmer les efprits & ra­
mener partout le bon ordre & la tran­
quillité, a engagé MM. les nobles, tant 
eccléfiaftiques que laïcs, à faire la re- 
mife & l’abandon de leurs terriers. Ils

A
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s*y font prêtés de la meilleure grâce du 
monde, & ont fait leur renonciation au­
thentique & folemnelle , dont voiqi les 
propres termes pris fur l’aéte original.

Délibération de MM. de téglife de 
S. Foncent de Mâcon.

L’an 178.9 & le zp du mois de juillet Je 
chapitre affemblé déclare & fait favoir 
aux citoyens & à tous intéreffés, qu’il re­
nonce à fes terriers} & qu’il paffera le 
traité de renonciation qui fera jugé nécef- 
faire par le comité de la ville de Mâcon. 
Ainfi fait & délibéré au lieu capitulaire, 
les jour & an fufdits.

Déclare en outre aux habitans de 
Saint-Clément, qu’il eonfent que le pré 
neuf foit remis en commune.

Et à l’inftant font comparus MM. De- 
ray & Coindard , Catherins, fe faiïant 
forts pour leurs confrères; MM. Bou- 
touge & Farraud, confrères, fe faifant 
forts de même pour leurs confrères f 



lesquels ont déclaré qu’ils renoncent de 
même à leurs terriers, comme Cathe- 
rins, confrères & chapelains.

Et M. le doyen a fait la même renon­
ciation pour M. de Chaferay fon frere , 
pour lequel il fe fait fort.

Au chapitre, les jour & an que def- 
fus. Signés , 1 abbé Sigorgne, doyen , 
Deray , Coindard, Boutouge &Farraud.

Par ordonnance}

Garnoud, fecrétaire.
Délies'rat ion du chapitre noble dé 

S. Pierre de Mâcon.

Nous prévôt, chanoines & comtes 
du chapitre de S. Pierre de Mâcon, ca- 
pitulairement & extraordinairement af- 

. femblés , . déclarons faire le facrifice 
& renoncer en entier à tous les 'terriers 
& communes appartenant audit chapi­
tre ; & autorifons MM. les comtes Dit- 
gon & de Bardonenche, chargés de pré- 
fenter la fufdite déclaration, d’en faire ,
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au nom du chapitre , telle autre que 
MM. du comité le jugeront convenir.

A Mâcon, le 28 juillet 1789. Signés, 
l’abbé de Gouverner, prévôt, de Glane, 
d’Amandre , Soran, Saint-Quintin, Du- 
gon, Clermont & Bardonenche. 
Renonciation de MM. de la Nobleffe 

du Maçonnais.
Meilleurs de la Nobleffe du Mâcon- 

nois, par M. Desbois grand bailli , 
font favoir au public qu’ils renoncent à 
tous leurs terriers & droits communaux 
qui en dépendent, dont aéte authenti­
que fera rédigé au comité , dans le jour.

Fait au comité, le 25) juillet 1785?. 
Signé, Desbois, grand bailli.

J’adh.ere purement & fimplement, & 
promets exécuter. A Mâcon, le 29 
juillet 1789. Signé, d’Igé.

E XTEAiT conforme aux minutes 
remifes au comité de la ville de maçon , 
le 29. juillet 1789. Petitjean & Ra* 
quillet, fecrétaires.



En fuite de cet a&e authentique , lés 
gens de la campagne fe font cmpreffés 
d’aller aux châteaux de leur canton. 
Ils ont demandé & reçu tous les pa­
piers Terriers, les ont apportés & brûlés. 
Quand ils n’ont plus vu que des cen­
dres fous leurs yeux, ils ont dit, ils ont 
crié que ce n’étoit pas là les bons pa­
piers , qu’on les avoit cachés ; qu’on 
n’avoit qu’à les apporter.ou a les indi­
quer : les demander, menacer & fondre 
fur les châteaux, ce n’a été 1 affaire que 
d’un inftant. Celui de M. Pierreclaud a 
été ravagé , pillé & faccagé avec un 
acharnement inconcevable. On a brifé 
les meubles, coupé, haché la vaiffelle & 
l’argenterie , déchiré en lambeaux & 
en mille morceaux, les rideaux, les 
tentures ; enfin la rage s eft portée fur 
les murs qu’on a entr’ouverts & renverfés 
en plufieurs endroits. Lorfque leur fureur 
n’a plus trouvé d’aliment fur ces débris, 
ils fe font répandus comme des loups 



dans les villages ; font entrés dans les 
églifes, ont pris les vafes facrés, foulé 
aux pieds les faintes hofties , & de-là 
paflant chez les curés, chez les bour­
geois, ils fe font fait donner à manger 
& à boire. Après s’être enivrés, ils font 
defcendus pêle-mêle dans les caves , ont 
enfoncé en hurlant tous les tonneaux qui 
s’y trouvoient. Le vin a coulé à flots 
de toutes parts, & eft venu refluer juf- 
qu’à leurs pieds ; c’eftce qu’ils vouloienr. 
ils couroient dedans & s’écrioient : ab­
reuvons-nous dans une mare de vin. IL 
n’eft pas pofiible de vous peindre le ra­
vage & le dégât qu’ils, ont fait. Jamais 
on n’auroit foupçonné que des payfans 
eu fient été capables de fe porter à de 
tels excès. D’abord ils n’en vouloient 
qu’aux châteaux, maintenant ils atta­
quent les maifons des bourgeois, pillent 
& rançonnent tout le monde. Avant 
hier, à St. Martin & aux villages circon- 
voifins , ils ont mis le feu aux maifons',
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a St. Laurent-Ies-Mâcon , ils ont détruit 
un jeu de paume, & fe font jettés en- 
fùite fur trois maifons que l’on avoit 
bâties fur leurs communes, les ont dé­
molies de fond en comble> & en ont 
difperfé ça & là les fondemens & les 
décombres. A Senozan ils ont embrâfé 
lé chateau du feigneur} l’étude du fleur 
la Croix, commiflaire à Terrier ; l’étude 
de M. dePerigon , notaire, & ont caufé 
un dommage évalué à peu - près à un 
million. Les familles de ces brigands ref- 
pirent encore une plus noire & plus lâche 
furie. Hier ma cuifiniere & plufieurs de 
fes amies furent au marché pour faire la 
provifion : vos maîtres, leur dit une fem­
me de la campagne, ou plutôt une 
femme de ces fcélérats , vos maîtres dé- 
truifent nos hommes, mais nous, fem­
mes , à notre tour, avec notre beurre & 
nos fromages nous empoifonnerons tou­
te la ville. Ces filles n’étoufièrent pas 
un monftre qui menaçoit d’un pareil 



crime de lèze-humanité , elles revinrent 
tranquillement nous le raconter} comme 
fi ç’eût été une fîmple injure qu’on leur 
eût dite. Vous fentez que la ville a du 
prendre des précautions. La fentinelle 
qui veille à chaque porte force indif- 
tincfementtout individu quelconque qui 
apporte du beurre ou du fromage ou 
autres comeftibles, d’en recevoir dans 
la bouche le morceau que la fentinelle 
elle-même choifit & lui préfente, & de 
le manger fur ie-champ..

A toutes ces attentions, le comité de la 
ville enjoint beaucoup d’autres. Comme 
il ne defire rien avec tant d’ardeur que 
de conjurer l’orage que les ennemis de 
la nation ont attiré fur la France en 
trompant notre augufte monarque, & 
d’étouffer le germe de difcorde & de 
diffention jetté avec tant d’artifice au 
milieu des villes & des campagnes; il 
a fur le champ pris cet arrêté qu’il a 
envoyé dans fon arrondiflemçnt.



Les habïtans des campagnes font aver­
tis que les citoyens de Mâcon font ar­
més pour leur donner tous les ïecours 
dont ils peuvent avoir befoin. En con­
séquence, toutes les paroiffes font in­
vitées de fe joindre aux compagnies de 
Maçon, & de travailler, conjointement 
avec elles , pour écarter & arrêter les 
brigands qui ravagent les campagnes.

Arrêté au Comité, le 28 Juillet 178,9.

Par le Comité,

Petitjean & Ranquillet, iècrétaire.

Maçon eft pour ainfi dire la place 
d’armes , le boulevard & la fortereffe tu­
télaire du canton. Tous fes habitans , 
bourgeois, nobles, fans diftinétion, font 
fous les armes & montent la garde. Les 
patrouilles font nombreufes, il y en a 
a chaque porte avec du canon. Elle a deux 
milles hommes de milice bourgeoifè & 
envoie des fècours aux villages attaqués
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& des détaehemens dans la campagne à 
dix lieues à la ronde ; les bons citoyens 
fe réunifient à eux. Renforcés & encou­
ragés réciproquement ils tombent avec 
avantage fur les brigands : dernièrement 
ils en ont tué ou pris fix cents. Parmi 
les prifonniers l’on a reconnu un avocat 
de village, nommé Mariny , qui fe van- 
toit d’avoir fix livres à dépenfer par 
jour. Il étoit muni d’une planche à graver 
où étoient ces mots : a De par le roi, 
» il faut mettre le feu à tous les châteaux 
» ou les démolir ». On a pendu quatre 
prifonniers, dont deux chefs de bande. 
Les potences étoient entourées de cent 
cinquante volontaires à cheval & de cent 
piétons. On auroit entendu voler une 
mouche. L’un des chefs étoit le boucher 
de Seine. Cet homme avoit été déjà deux 
fois repris de juftice, avoit aflbmmé fa 
première femme & avoit étranglé fa fé­
condé , au moment où elle étoit prête 
d’accoucher.



Nos jeunes gens d’élite , ainfi que les 
plus notables de la ville, ont formé un 
jefcadron de quatre cents chevaux. Ils 
battent la campagne & crient aux pay- 
fans : « Etes-vous nos amis, renverfez 
vos fourches, ôtez vos chapeaux & réu- 
» niffez-vous à nous b. Sur leur refus ils 
les traitent en ennemis & font feu fur 
eux. Dans la journée d’avant hier ils en 
ont beaucoup tué , en ont emmenés 
cinq prifonniers, que leur curé eft venu 
reclamer en atteflant qu’ils étoient de 
braves gens & qu’ils avoient été entraî­
nés par la multitude. On les a remis en li­
berté. Le lendemain ils ont été repris à 
la tête des plus furieux & des plus achar­
nés à tout détruire.

La rage & la frénéfie de ces payfans 
eft inconcevable. Une bande partit l’autre 
jour comme un torrent, fe groflit de tous 
les domeftiques & braconniers qu’elle 
trouva fur fon paffage, 6c courut rava­
geant tout, dévaftant tout. La flamme
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étinceloit dans les châteaux. On l’appep- 
çut de Maçon. L’on cria, l’on vola au 
fecours. Cependant la horde acharnée 
fur ie château d’Igé,lebrûloit ,1e chan- 
geoit en un monceau de cendre^. Le 
motif de fa fureur étoit le refus de jouif- 
lance d’une fontaine que le Seigneur avoit 
fait entourer d’un mur , & avoit fait 
entrer dans fon jardin pour fon plaifir. 
La paroiffe entière étoit obligée d’aller 
chercher de l’eau à une demi-lieue & de 
mener boire fi loin fes troupeaux & fon 
bétail. Elle l’avoit réclamée en juftice & 
avoit dépenfé inutilement cinquante mille 
livres , ce qui l’avoit ruinée. Elle & les 
deux paroifîes voifînes s’étoient donc 
réunies à ces brigands & étoient venus 
enfemble demander au feigneur & la 
fontaine & les frais du procès. Comme 
ils ne furent point écoutés,ils détruifirent 
tout & fe mirent en poffeflion de l’eau 
qu’on leur avoit ufurpée. Le feigneur , 
fuivi de. fon époufe & de la plus grande
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partie de Tes gens, fe faùva dans un 
bois voifin, où il pafla la nuit au milieu 
de la boue & expofé à une pluie bat­
tante & orageufe. Notre détachement 
l’a ramené ici avec fa famille fur une 
méchante brouette , traînée par des 
bœufs.

Une autre troupe s’étoit rendue chez 
M. d’Angi, ancien Maire, & le ferroit 
de près. Ce brave citoyen étoit entouré 
de 20 hommes , qui le tenoient par 
les cheveux & par les oreilles 3 & l’ac- 
cabloient d’injures & de reproches. Les 
uns étoient armés de haches, de mar­
teaux , de fcies 3 & les agitoient devant 
fes yeux d’un air furieux & mena­
çant ; d’autres avoient de longues pi­
ques , & les préparaient pour recevoir 
fa tête , lorfque M. de Réinzel arrive 
auprès d’eux, les prie 3 les conjure de 
dire ce qu’ils demandent. En même tems, 
l’époufe du Maire vient fe jetter à leurs 
genoux , tenant dans fes mains un lac
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d’argent , qu’elle leur préfente ; & 
prefle d’accepter. ÎJs le refufent, & de­
mandent que d’Angi abatte le pavillon 
Chinois, qu’il venoit d’élever autour 
de fa maifon. Reinzel leur fait donner 
leur parole d’honneur qu’ils s’en tien­
dront là, & donne le premier coup de 
hache au pavillon. Il eft détruit ; tout 
le jardin eft dévafté , & l’on revient à 
la Ville. Ils demandent l’élargiffement 
de deux femmes de Tourneux, prifon- 
nieres à l’occafion des bleds. On le leur 
accorde; ils exigent quatre prifonniers, 
dont deux avoient été flétris pat là 
juftice. Ils font obéis , & vont afliéger 
la maifon de l’Echevin. M. Du rus eut 
le bonheur de leur échapper , fans quoi 
ils l’auroient mis en pièces. La milice 
boyrgeoife a pris le deffus , & garde fà 
maifon.

Dans ce moment, 3 Août , Tour* 
neux accourt demander de nouveaux 
fecours. Cinquante hommes de nos vo-
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lontaires à cheval partent. C’eft incroya­
ble que depuis treize jours, ces brigands 
ne nous laiffent aucun repos, & qu’ils 
puiflent foutenir eux-mêmes une pa­
reille fatigue. Jour & nuit ils marchent, 
ils mendient, ils démoliffent, ils rui­
nent , ils effraient , ils courent, ils 
épouvantent tout le monde ; ils ont le 
diable au corps. Pour nous, nous fom- 
mes tous hériffés, & épuifés de veilles 
& de fatigues, fur-tout le Comité civil, 
qui n’eft compofé que de douze mem­
bres , & dont un tiers refte toujours 
vingt-quatre heures entières à l’hôtel-de- 
ville.il eft quatre heures du foir, & l’on 
mene quatre nouveaux forcenés à la 
potence. Chaque inftant eft marqué par 
un nouvel événement.

Chez La Grange, Libraire, au Cabinet des 
Nouveautés Littéraires, rue Saint-Honoré » 

vis-à-vis le Palais-Royal.

De l’imprimerie de Laporte, rue des Noyers.
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«voient fait., repaître U joie & l’efpérancè dans; 
fdn cœurôppreïle. Précipité dans un abîme de mal­
heurs par les jeux crugls de la fortune, livré aux 
anxiétés les plus déchirantes j aux plus fenfibles 
privations, aux pér-ils les plus formidables, tout 
d’un coup , pàr un nouveau caprice de cette déelfe 
volage j ce jeune prince fe trouve dans une fitua- 
tion donc la gloire & les charmes furpafient tour 
ce que le fort lui fit éprouver de plus doux aux 
époques les plus fortunées de fa vie. Voilà les utiles 
& néceflaires viciflitudes par lefquelles elle fe plaît 
à éprouver tes grands courages ; c’eft en les faifant 
palier par les voies pénibles de 1 adverfité quelle les 
rend digues du degré cminen-r d’élévation auquel 
elle les deftine en fecret. Peut-être défire-t-elle 
aullide rendre par-là fes dons plus précieux au 
petit nombre d’hommes qu’elle favorife ; c’eft une 
coqu^te habiiè, qui fait que l’abandon le plus vo­
luptueux ,de l’amour tire fouvent fon plus grand 
prix des refus & dés rigueurs qui l’ont précédé.

Un «fi grand delTein , tes préparatifs'indifpen- 
fables pour aller prendre polfelfion d’une couronne 
fi lointaine, exigent- nécedaitemcnt le concours 
d’un grand nombre de coopérateurs. On ne peur 
mettre mnc d’hommes en mouvement qu’avec 
beaucoup de lumières & d’expérience t. le prince



fe détermine à rallembler fon cônfeil; ce confeil , 
compofé de quatre perfonnes feulement , réunit 
peut-être plus de fagefie & d’habileté que le prégadi 
de Venile ou la junte de Caftille. Le gouverneur 
des princes héréditaires en eft le chef : pourvu , fur 
l’éducation, de lumières bien autrement fruéhienfes 
que celles des Locke, des Jean Jacques, des Crou- 
zaz. il a gagné fix millions à fon métier; mais s’il a-'DD. '

formé fes éleves fur le modèle de leur augufte père , 
on peut dire que les honoraires font encore loin de 
répondre au mérite d’une fi belle inftitution.

Le capitaine des levrettes ,' charge qui n’eft 
mince ni pour-Fimportance ni pour le profit, fiégè 
à fescôtés ; doué de la même vertu que les animaux 
qu’il gouverne, il les égale en fidélité, & les pafte 
de beaucoup en intelligence. Combien de con- 
feillers d’état de qui on ne pourroit dire ni l’un 
ni TaUtrel

Le premier valet-de-chambre, le jeune Blondin j 
occupe avec raifon la troifieme place du cohfiftoire. 
A Rome, il eût pût devenir cardinal, tant il eft 
joli ! à Pofldam , on l’eût fait aide de camp, 
Adrien l’auroit placé dans l’OIympe. Le prince,, 
fave dans fes goûts, ne s’en'fervoit que pour, fe 
faire déchauiTer ou pour porter les miffives amou- 
reufes aux jeunes Danaë, dont les charmes la-

A i 
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voient leduit. Dans un emploi fi délicat Blondîn 
a toujours montre un cœur inacceflïble aux ten­
tations les plus fortes; l’or, la beauté } ces deux 
tyrans de notre vie, ne l’ont jamais fubjugué. 
Né dans une clafle obfcure, il s’eft montré ca­
pable de grandes chofes; il n’a pas tenu à lui 
que Gibraltar n’ait changé de maître. Il s’eft élevé 
par degrés'de l’emploi de valet-de-pied à celui de 
membre du confeil :.il eft à la veille d’être pourvu 
d’une ambaflade ; fon éloquence naturelle & per- 
fuafive promet à fon maître autant de fuccès dans 
la carrière diplomatique qu’il lui a déjà préparé 
de triomphes dans les ruelles.

Le membre du confeil qtre je nommerai le der­
nier, & que.nous enflions dû placer avant tous les 
autres, c’eft le prince lui même. Une douce majefté 
répandue fur toute fa perfonne, le fait paroîtrefupé- 
rieur aux revers qu’il vient d’éprouver 4 & digne du 
fort glorieux qui l’attend 3 il regarde avec bonté les 
trois fideles compagnons de la fortune, leur dit à tous 
de ces chofes obi igeantes- qui rendent les fervi- 
t.eurs plus attachés , & les princes plus'aimables, 
les fait afleoir, fe place lui-même dans un fauteuil 4 
& leur adreffe le difeours qui fuit :

» Je n’ai pas tout perdu 4 puifqu’il me refte des 
amis, fidèles; la fortune n’a pas épüifé fur moi • 



toutes fes rigueurs, puifqu’elle me laide encore la 
confolation de répandre mes peines dans leur fein, 
puifqu’elle ne m’a pas ravi le doux plaifir de les 
voir chaque jour , me donner de nouvelles preu» 
ves de leur reconnoiflance & de leur dévoue­
ment.

Une profpérité non interrompue , jufqu’à l’épo­
que récente où mes malheurs ont commencé , ne 
m’avoir point laifïe connoîrre tout le prix d’une 
véritable amitié je l’éprouve maintenant ; & ce 
-fentiment me patoîc fi doux , qu’il fuffiroit feul, 
pour me dédomtnager de tout ce que j’ai perdu, 
pour me tenir lieu de toure autre félicité. Mais ce 
qui fuffic à mon bonheur, ne fuffic pas à ma 
gloire, & je ne ferais pas digne des facrifices que 
vous avez faits pour moi, fi je négligeois l’heu- 
reufe occafion qui fe préfente ,de vous faire retrou­
ver plus que vous n’avez quitté pour me fuivre, de 
vous faire jouir d’un fore aflfez brillant pour ex­
citer l’envie, même de nos ennemis. »

» Vous êtes inftruits des offres généreufes qui 
me font faites par le cabinet britannique ; vous 
m’aiderez de vos fages confeils dans cette occur­
rence difficile, vous réglerez par les lumières de 
votre expérience., la conduite que je dois tenir avec 
lui.



m
La perfpetTtve q te le mimftére anglais me prê* 

fente, a de quoi féduiré,& je devrais bénir ma 
fortune,quand elle ne m’auroit pas laide d’autre 
voie, pourfortir du dédale d’embarras, de l’abîme 
d’humiliation où je confefle que mon imprudence 
m’a précipité ; mais la Grande-Bretagne n’eft pas 
la feule puifiance à qui mon fort infptre de l’in­
térêt j un grand prince du continent m’offre fon 
entremife, pour me procurer un vafte établiffement 
au nord de l’Afie.

Nous devons mûrement examiner ; lequel des 
deux mérite la préférence ; je fuis d’autant plus 
jaloux d’être inftruit de vos opinions fur ce fujet 
important, que votre intérêt eft prefque la feule 
chofe oue je veux confulter avant de. détermines 
mon. choix ; peu - m’importe de régner -dans une 
Zone glaciale ou tempérée ; régner eft mon but 
unique : mais fi je defire vivement de parvenir 
à ce comble de l’élévation humaine , c’eft fur-tour, 
parce qu’il me permettra de vous combler de biens 
& d’honneurs; c’eft pour vous que je yeux régner. 
Voyez donc où votre inclination vous fait pencher j 
voyez qui doit l’emporter de's Ifles ou de la Terre- 
Ferme, du nord ou du midi, du froid pu du chaud, 
des Noix-Mulcgdes ou des Martres-Zibelines.

» Pour que vous vous décidiez en connoiftance 



de caufe , je n aurai rien de caché pour vous; je 
vous ouvrirai mon porte-feuille avec auflî peu de 
réferve que mon cœur, car je compté fur votre 
inviolable diferérion, autant que fur votre éternel 
attachement ».

Ici les trois confeillers lui firent à l’envi les" plus 
fortes proteftations de zele' & de fidélité ; nous 
croyons qu’lis lui ont tenu parole, & nous ne de­
vons qu’au hafardleplus finguliç£& le plus impéné­
trable , les renfeignemens.qui nous mettent à même 
de fatisfaire la jufte curiofité du public , fur un 
fujet auflî piquant. En dire davantage , ce feroit 
expofer notre correfpondant à n’avoir plus rien à 
nous mander. Pourfuivons :

« Si Londres s’émeut au récit de mes infortu­
nes , croyez-vous que Vienne y foit infçnfible ? Si 
Windfor confeffe m’avoir des obligations , Tria- 
non a -1- il moins de droits fur Schonburn ? lui a- 
t il rendu moins de fervices ? Et qui ne fait l’em­
pire abfolu que j’ai confervé fur Trianon, jufqu’au 
moment fatal où les remparts de la baftiile font 
tombés avec leur intrépide défenl’èurl

« Les amis que je me fuis conciliés pendant 
que la fortune m’a fouri4 font ma reffburce , main­
tenant que je me vois en but aux traits de l’ad- 
verfité, J ai reçu hier par un cotirier extraordinaire 
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du cabinet de Vienne, deux lettres bien précieux 
fes j la première eft du maître , & toute entière 
de fa main ; la fécondé eft de fon premier 
miniftre : je vais vous les lire l’une & l’autre , & 
vous verrez par l’étendue de ma confiance en vous, 
que je ne fuis pas indigne peut être du rare & gé­
néreux dévouement qui vous attache à ma fortune ».

PREMIERE LETTRE.

J’ai appris avec douleurj mon cher comte , les 

événemens qui vous ont forcé de chercher 
un afyle dans mes provinces des Pays-Bas. J’ai en­
voyé à Trautmanfdorf les ordres les plus précis 
pour que vous y foyez traité comme moi - même. 
Je m’occupe de votre fort avec le plus vif intérêt ; 
vous en verrez des preuves dans la lettre que j’ai 
ordonné à Kaunitz de vous écrire. L’état déplo­
rable de ma fanté ne me permet pas de vous en dire 

davantàge. Je ferai jufqu’à mon dernier foupir , 
votre bon ami.

Joseph.

La fuite après -t midi.

Chez L a G R A n g e,'Libraire, au Cabinet des 
Nouveautés Littéraires, rue Saint - Honoré, 

vis - à - vis le Palais - Royal.
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LETTRE II.

A4 o NSEIGNEUR,

Le cabinet de Vienne, dont j’ai l’honneur d’être 
le chef, concourra toujours avec le zele le plus ac-

A
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tif à l’accomplitement des déteins magnanimes 
que fa majefté a conçus pour la gloire & la fans- , 
faction de votre altete royale.

Nous avons tenu confeil fur votre pofition;je 
vais vous en écrire le refultat j j y ajouterai quelques 
réflexions. Mais je prie votre altete royale de ne 
communiquer mes dépêches à perfonne, & de ne 
prendre confeil que de fa haute fagete fur le parti 
auquel il lui convient de s’arrêter.

On me mande de Trianon que je puis & dois 
vous écrire avec la confiance la plus illimitée : vous 
vous appercevrez facilement que je fatisfais. aux 
défirs qui me font manifeftés; mais je vous avouerai 
avec franchife que je ne porterais pas l’ouverture 
auffi loin , fi je ne me regardpis comme certain, fur 
l’aflurance qui m’en eft donnée, que je naurai 
du moins pour cette fois, d’autre confident que 
vous-même.

Chacun de vous eft un autre moi-même , dit le 
prince en jettant un regard attendri fur fes trois 
confeillers Kaunitz & moi ne courons aucun rifque, 
& je ne manque point à ce qu’il me prefcric en 
n’ayant rien de caché pour vous.

Il s’agit, Monseigneur, de procurera votre al­
tete royale un établitement digne de fa naiflance, 
& fuffifant pour fes befoins. Je ne crois pas que le-
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voifinage de la France doive avoir beaucoup d’at­
traits pour vous; d’ailleursla pulmonie, la pefte 
& le fabre des Spahis ont tellement fait déchoir 
le crédit de notre cabinet dans la partie centrale 
de l’Europe, qq’il nous feroit impoffible de vous 
procurer un pouce de terre en Allemagne, & même 
en Pologne. Il ne faut pas penfer davantage à l’Ita­
lie. La Turquie auroit pu être dereffource ; mais à 
la tournure que prend la guerre, les cheveux de 
votre alteffe royale auroient le temps de blanchir 
avant que les pandours autrichiens aient détaché 
de l’empire ottoman, allez de tetre feulement pour 
vous faire feigneur de paroiffe.

Je ne vois abfolument que la Ruffie, où vous 
puiflîez fonder un efpoir folide,& qui vous con­
vienne fous tous les points de vue imaginables.' 
L’union la plus étroite régne entre les cabinets de 
Vienne & de Pétersbourg : la guerre ni la paix n’en 
peuvent relâcher les liens. C’eft l’impératrice qui 
a entrainé mon maître dans la guerre ottomane , 
dont elle recueille tous les lauriers & tout le pro­
fit, & nous,’ les, pertes & les affronts. Je l’avois 
prévu ; j’ai fait les plus grands efforts pour l’en 
détourner; tout a été inutjle. Sa manie eft de faire 
l’Alexandre;‘mais comme difoit Campobajffe, nous

A 2.
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voila bien défalexandrifés. Il n’au-ra- de commun 
avec ce célébré fou, que de mourir à la fleur de fon 
âge. S il m’avoir cru , fon régne auroic été glorieux 
& pacifique : la gloire & la paix ne font pas im-, 
compatibles , & quand elles font réunies, la pre­
mière ne fait du moins verfer de pleurs à perfonne.

Je vous confie un fecret important ; mon maî­
tre l’eft encore du cœur de l’impératrice de Ruflie. 
Cette inclination née d’un premier voyage à Pe- 
rersbourg, s’eft fortifiée dans le difpendieux & inutile 
pèlerinage de Crimée. Il a été bien tenté' de fcel- 
ler fon bonheur du fceau de l’hyménée; niais 
ce mariage, cpmme celui d’Irène & de Charle­
magne j n’a pas été au-delà du fimple projet. Peut- 
être l’ombre de Pierre III l’a t-elle effrayée; quoi 
qu’il en foit, il a modéré fes ardeurs , cette 
nouvelle Clymneftere, fi elle eft majefté impériale, 
ne fera du moins jamais majefté céfarée.

D’après ce qui précédé-, vous voyez s’il eft pré* 
fumable qu’on refufe à Pétersbourg rien de ce que 
mon maître y demaridra pour vous.

L’empire de Ruffie eft fi vafte , qu’on pourra 
vous y céder 20,000 lieues quarrées de terrein fans 
qu’il y paroilfe. Ne portez point vos vues fur les 
frontières contiguës à d’-auvres états européens j
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celles par où l’empire touche à la Turquie , à la 
Perfe , à la Chine v doivent égalemeent refter intac­
tes; vous établir au centre , ce feroit mettre' impe­
rium in imperio , & P.o.temkim. feroit fifflé par Fox, 
s il s’en avifoir. Reftent donc les régions du Nord j 
& le confeil de Vienne s’eft arrêté à demander la 
Sibérie pour vous, fi vous approuvez.

Je ne vous dirai rien de plus par ce. courrier- 
ci. Mes occupations font immenfes : l’empereur 
s’approche vifiblement de fon tombeau , fes armées 
fe fondent en Hongrie comme la neige des mon- 
tagnes au printems. Les Pays-Bas font en feu pour 
des querelles' théologiques ; & il paraît que la 
joyeufe entrée aura des fuites très-lugubres. Le tré- 
for eft à'fec; le papier mônnoie perd 80 pour 100 , 
il ne ne nous refte de crédit qu aCzarfco-Zelo & a 
Trianon, & Tfianon n’en a bientôt plus nulle part? 
Mon attachement feulpour l’empereur me retient au 
timon des affaires Ce feroit maljeconnoître les bien­
faits dont fa mere& lui m’ont comblé, que de l’aban­
donner dans la pofition cruelle où. le jettent le dé- 
périfTement de fa fanté, le malheur attaché à fes 
armes & la révolté d’une partie de fes fujets. Puif- 
fé-je , au rrifte plaifir de diminuer un peu l’amer­
tume de fes derniers jours , u<jir la fatisfaélion de
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tous prouver par des fervices que vous daigniez 
agreer, combien je fuis avec refpeél., monfeigneur,

de VotreAlteffe Royale, '
Le très - humble , très - obéiflant &C 
très-dévoué ferviteur,

. \ K AUN ITZ.

Ici finiflent, a notre grand regret, les détails 
politiques de la derniere lettre de notre correfpon- 
dant de Bruxelles. Nous attendons par l’un des plus 
prochains courriers l’hiftoire des débats du confeil > 
& la copie des depeches qui auront été expédiées en 
reponfes aux propofitions de Londres & de Vienne i 
& nous ne manquerons pas à mettre le public du 
fecret.

Notre correfpondant nous écrit par P. S., que 
les viperes fe font tellement multipliées aux Pays- 
Bas cette année, que les apbticaires ont bailfé le 
prix de la thériaque de 2 y pour 100. *

N. B. Le même Libraire tient un recueil complet 
de Supplemens au Point du jour, prix i Hv. 10fols 
£■ z liv. franc de pori.

Chez La Grange, Libraire, au Cabihet 
des Nouveautés littéraires, rue Saint-Honoré, 

vis - à - vis le Palais - Royal.



On s’abonne chez le même Libraire pour les 
Voyages de TOpinion, qui paroîtront deux fois par 
fetnaine , & dont le prix fera de 3 livres par mois > 
franc de port par tout le Royaume.’
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LE confeil du prince, comme tous les confeifs 
du monde, fut long-tems divifé; les avis fe 
trouvèrent partagés entre la Sybérie & Botany- 
Bay. La première avoit des attraits pour Tm-

A 



ttépicfe capitaine des chajfes, le tendre & timide 
Blondin craignoit les'ours du Nord, & fbupi- 

■ roit après les joiies-fîiles d’Otahi'ty.
Les débats fe foutenoient entre eux deux avec 

un fuccès égal , lorfqüe le prince , pour qui la 
zone Torride ou la zone ,Glaciale étoient par­
faitement indifférentes', pourvu qu’il y trouvât 
une couronne , adopta encore cette fois l’avis 
de fon fidele valet de chambre , pour l’érudit 
précepteur de qui on attendoit une difcuffion 
profonde fur la nature & les avantages refpec- 
tifs de ces deux climats? il opina du bonnet 
comme un confeillernu parlement, & fe rangea 
du côté de la majorité.

II fut donc décidé qu’on accepteroit l’offre du 
roi d’Angleterre : Blondin , de qui l’éloquence 

, avoir entraîné tous les fuffrages, fut chargé d’é­
crire au monarque Anglois pour le remercier 
de fa générofité., & a fon miniflre pour le 
preffev.'d’ordonner les préparatifs du départ J & 
défaire fandionner fans délai par le parlement 
le riche préfent qu'ils offroieot a fon maître.

Cette fan&ion étoit néceflai're, & quelque 
répugnance que fe fentit le' prince pour cétte 
formalité (car il favoit que ce n’etoit qu’une
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for'niafité, & il efpé'roit bien s'én pnffer dans 
fés nouveaux états j / il falloir pourtant bieg 
s’y Touméïtré»

La Tontine qui n’avoit femblé l’abattre que 
pour mè'tt're à Tes pieds deux couronnes, que 
pour lui offrir deux empires , tous les deux 
beaucoup plus étendus que celui dont.la poffef- 
fion avO’it fait l’objet de tes vœux les plus at- 
dens, féconda encore cette fois tes defirs.

L’affaire fut auffî tôt portée au parlement. 
M. Pitt, aptes avoir informé la chambre des 
démarches qU’un grand prince , actuellement;' 
exilé de ton pays, avoir faites auprès du roi 
pour réclamer un afyle , dit que fa. majeflé, 
touchée de Ton malheur , & délirant réparer Ie( 
fort que lui àVoit fait fa patrie, a voit offert à 
te'prince un établiffement digne de lui} qu’enfîn 
Botany-Baÿ , dans la nouvelle Hollande , étoit 
la terre qu’elle fe propofoit. d’ériger en royaume 
& de céder au prince en propriété;

‘ M. Pitt, pour intéreffer la chambre en fa- 
Vêtir du jeune hetos, fit valoir tous les motifs 
qui pcuVoient la déterminer à féconder les yqes 
du rôijiï dit qu’il étoit de la dignité du peuple 
Anglois , dé tout tcms protecteur des illuflres
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tnaïHeureux, de donner, par cet aâe de mu­
nificence, une nouvelle preuve de fa puiflance 
& de fa magnanimité; que les Romains avoient 
fouvent fait çonfifler leur gloire & leur intérêt 
à faire des rois plutôt qu’à régner à leur place ÿ 
mais que quand ces motifs ne feroient pas fuf- 
fifans pour engager le parlement à confentir à 
un pareil lacrifice j la reconnoiflance le com- 
màndoit impérieufement, & lui en faifoit un 
devoir. Perfonne n’ignore, ajouta t il, à qui nous 
devons la conclufion heureufe d’un traité de paix 
par lequel nous avons reconquis la plus grande 
partie de çe que nous avions perdu, on ne peut 
pas fe diflnnuler que c’efl à l’état délabré des 
finances de nos voifins.queleStatliouder eft re­
devable de fa nouvelle autorité beaucoup plus 
qu’aux efforts que nous avons faits en fa faveur ; 
enfin que fi l’Europe entière n’efl pas embrafée , 
fi nous jouiflbns encore des doux fruits de notre 
traité de commerce, c’efl à l’épuifement de la 
France, & cet épuifement, c’efl au prince que 
nous en avons ^obligation. M. Pitt a conclu en 
demandant qu’il fût pafle un bill pour autorifer 
fa majeflé à ériger en royaume,concéder, &c.... 
fuivant les formes du bill que nous épargnons à nos 
le&eurs... .........     ..........



(
M. Fox s’eff levé pour s’oppofer à la motion:* 

cet orateur a combattu , félon Ton ufage, les 
raifons du miniffre ^tantôt en* lui oppolànt des» 
àrgumens viâorieux , tontôt en employant les 
armes du ridicules II a» foutenu qu’au lietb dé- 
s’illuflrer r la naiion.angloife alloit fe déshono­
rer , en accueillant avec autant d’éclat un prince 
qui avoir fait tous fes efforts pour déchirer fa» 
patrie 8c appefantrr fes fers; qu’il neconvenoifc 
pas à une nation: libre de favorifer & de récorm 
penferainfi le defpotifine.. La cour de Londres» 
n’a-1-elle pas déjà à fe reprocher d’avoir reçu & 
carefféun homme que fes mœurs , fes dépréda­
tions & fes ifljullices avoient flétris dàns Fopi- 
nion publique ? Cetté baffe condéfcendance à 
terni fa réputation', & lui a fait perdrepour 
long-tems , le rang auquel: la décence de fefc 
mœurs Pavoit élevée parmi lés autres cours dé 
l?Europe.

Mais le miniffre qui fë compare modeffemenfc 
aux confuls romains, a fins doute, fait la-décou­
verte de quelque nouveau mondé,, afia.de do­
ter ceux qui, comme le grand*; prince donr leS- 
intérêts nous occupent aujourd’hui ^viendrons 
fe jetter dans fes bras , & réclamer- fes» bontés-

afia.de


/( <5 )
Si les Hollandois , flimulés par l’exemple de la 
France , venoient à chaffèr leurs Statbouder ; fi 
les Barbancons qui luttent depuis deux ans 
contre le delpotifme de leur Céfar, parvenôient 
à fecouer un joug qui devient tous les jours, 
plus intolérable , le Stathauder, les gouverneurs 
tyranniques des pays-bas, n’iroieiit ni en Prufle 
ni en Hongrie, ou on n auroit pas un pouce de 
terre à leur donner ils s’adreflerorent (. nen 
doutez pas ) au pays qui .diUribue les cou­

ronnes. .
Plufieurs autres membres ont encore parlé 

zpour & contre ia motion ; mais enfin nous avons 
la fadsfaàioa d’annoncer à nos leétéurs qu’elle 
a pafle à une très-grande majorité.

M.Pitta enfuite propofé d’inviter le prince^, 
au nom de la nation, à venir à Londres, pour 
y recevoir fblemnellement l’inveftiture de fou 
nouvel empire, & être proclamé roi dans 
l’églife de Weflminfler.Cette motion a encore 
pafle avec cet amendement -, qu’au lieu 
de l’églife de Wefttninfler, on mettrait Ty- 

burn.
Un courier extraordinaire fut auffi-tôt dé­

pêché vers le nou.vaau rnonarque pour lyi
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porter cette importante nouvelle. Sa majefté 
n’étoit pins à Bruxelles. Les procédés peu civils 
des habitans de cette capitale i’avoient forcé 
de la quitter & de>fe réfugier à Bonn en Alle­
magne

Le confeil s’affiemblafur le champ, & le pre­
mier aéte de fouveraineté- du nouveau roi fut de ; 
rendre une proclamation, par laquelle les- 
perfonnes de tout rang , que leurs vertus , 
leurs, talens & leurs inclinations attachoient au 
prince , étoient fommées de fe rendre à um 
jour indiqué, dans la. capitale d’Angleterre , 
pour affilier à la cérémonie de fon couronne­
ment j le reconnoître pour leur Légitime fou-, 
i/erain , & lui jurer fidelle & feryile obéiÇt 
fauce.

•) *
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PROCLAMATION.
■L

CHARLES, ROI.

A tous nos loyaux & bons amis , princes 
généraux, évêques ,^ducs, magiflrats, &c. de 
quelques nation , rang & qualité qu’ils foient ; 
Salut.

Nous vous faifons favoir par ces prérentes ; 
loyaux & bons amis , qu’ayant plu à la divine 
providence de nous élever au rang fuprême de 
la royauté, auquel nous délirions fi ardemment 
de monter, comme chacun de vous le fait, & 
délirant de vous faire partager les faveurs qu’elle 
nous a fi prodigalement envoyées; nous vous 
invitons , nous vous ordonnons même ’de quit­
ter , fans délai, les afyles & les repaires téné­
breux dans lefquels votre modellie ou la crainte 
vous ont forcé de vous cacher & de venir vous 
joindre a nous dans la ville de Londres, où 
nous pourrons jouir enfin du doux plaifir d’être 
couronné au milieu & aux acclamations de tout 
ce que l’Europe pofiede d’hommes diflingués 
par leurs vertus & leur courage.

Nous vous inyitons en particulier, mon très-
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cher parent de Lambefc , à venir recueillir près 
de nous les fruits de vos brillans exploits ; & 
pour vous dédommager de la perte de votre 
régiment, nous vous ferons à notre arrivée a 
Botany-Bay, colonel de Royal-Antropophage.

Vous, M. le duc de Luxembourg , nous vous 
offrons la place de premier capitaine de nos 
gardes ; & fi les Hollandois, auxquels vous avez 
affermé votre légion ,vous la renvoient, nous 
la prendrons à notre fervice pour le trajet, & 
nous ne douions point que vous n’en trouviez 
un débit avantageux à la Cochinchine.

Vous ferez notre connétable, ô brave & gé­
néreux maréchal de Broglie ! lorfque vous ne 
ferez pas employé a la tete de nos armees, vous 
vous occuperez pour vos menus plaifirs a juger 
les différends fur le point d’honneur. Vous 
pourrez vous faire accompagner par les deux 
compagnies de la Connétablie de Frrnce , & par 
le digne fecrétaire de La Croix } auffi-bien 
ces gens-là vont fe trouver fous peu de jours 

fans emploi.
• Vous, mon coufin de Coude , nom qui doit 
vous paroître fi lourd à porter, & vous , mon 
coufin de Conti , qui n’avez pu, maigre' vos ta- 
lens , venir à boqt de groffir la lifle des pre-
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miers miniflres, nous vous promettons à Bo» 
tany-Baÿ plus d’honneurs, d'emplois & de ca­
pitaineries que l’alfemblée nationale ne vous en 
a ôtes.

Quant a vons, mon très-cher fiere , qui pof- 
fédëz fi habilement l’art de diffimtiler , & dont 
l’érudition égale la tendrefle , dont vous nous 
avez donné tant de preuves $ fi la nation qui’ 
vous accufe d’être haut, vain , dur & politi-- 
que , d’avoir lait enterrer & renfermer enfuite 
tin homme pour avoir fa terre & un autre pour 
avoir fa femme ; fi cette nation vous force d’aller,, 
comme nous, chercher fortune ailleurs. venez 
à Botany-Bay , nous partagerons avec vous , 
comme freres , les douceurs de les charmes 
d’un pouvoir fans bornes, qui, foit dit en paf- 
fant, vous flatteroit plus infiniment que nous.

Et vous, mon cher Bezenval, s’ils ne vous 
pendent pas, venez vivre avec nous, emme-. 
nez avec vous le petit confeil dont vous étiez 
le cpiiphée, le roi Vaudreuil , le petit prince 
d’Henîn , l’hypocrite Cruflbl, fesCoigni, l’in­
trigant abbé de Vermont, l’illuflre & merveil­
leux Campan , le ccrbere Bazin, toutes les P> 
lîghac, &c.

Pour vous, Calonne, il y a long-tems que 



nous vous portons dans notre coeur, vous fe­
rez l’a me de tous nos projets : c’eft vous .que 
nous chargeons de préparer tout ce qui fera 
néceffaire pour notre couronnement & notre 
départ.

Nous vous donnons plein ponvoir cvengaj* 
ger d’aliéner, de vendre nos domaines dans 
la nouvelle Hollande & à cinq cents lieues à 

’la ronde. Je n’ai pasbefoin de vous recomman­
der l’économie , car perfonne ne fait mieux que 
moi jufqu’àquel point vous poffédez cette vertu 
fi nécefiaire à tous les minifires.

Enfin vous évêques, abbés , magiflrats, no­
bles de L’uh & de l’autre fexe > qrû vous êtes fa- 
crifiés pour nos intérêts , nous vous conju- 
rons , au nom de votre future patrie, devenir 
partager nos travaux , nos dangers , & vous 
mettre en pofiefilon des fruits précieux de votre 
confiance & de votre fidélité.

Ordonnons que copies de la préfente pro­
clamation feront envoyées Bans toutes les villes 
'de la Flandre Autrichienne , d’Allemagne & 
d’Italié où nos amis peuvent être difperfôs , à 
Spa , à B'àth, aux ifles de Jerfey & de Guer- 
hezéy , aux Lâzaroni de Naples, à la commif- 
'fion intermédiaire des états de Bretagne , où wt 
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ne peut les fouffrir, pour être par elle lignifiée atr 
haut çlergé & à toute la noblefle de la province,, 
aux trois bagnes de Bref! , Toulon & Roche- 
fort, à tous les intendans, adminiftratetirs des 
villes, d’hôpitaux,priions, maifons de force, de- 
bibliothèque , & notamment à celui de la bi­
bliothèque du roi, M. L. N. pour que tous ceux 
qui y font nommés ou défignés , & qui fe croi­
ront dignes de l’être , puifient en avoir connoil^ 
fan ce.

Tait à Bonn, le août 1785.

Signé, Charles,

Et plus bas, Blondi»

N. B. Lundi matin , 24 du courant, parois 
traie 1er N°. delà Chronique Parvienne, ou­
vrage périodique d’une demi-feuille d’imprel- 
fion , in - 40 ^contenant tout ce qui fe paflfe- 
d’intéreflant dsns la capitale, Fanalyfe de toutes 
les nouveautés politiques & littéraires, la no^ 
tice des pièces de théâtre & des débuts, les- 
anecdotes les plus nouvelles & les plus p»- 
quantes, &c. &c. &c.



(b)
Ce Journal paroîtra tous les deux jours, par 

ïnfcription ou par foufcfiption., moyennant 3 I. 
par mois, 8 liv. pour trois mois, iq. Irv. pour 
fîx mois , 23, liv. pour l’année, ou 4 fols par 
N’ chez La Grangs , libraire , rue Saint* 
Honoré, vis-à-vis le Lycée. On adreflera chez 
lui , franc de port, tous les avis, annonces, 
livres . gravures, &c. que l’on voudra faire te­
nir aux rédaâeurs.

On s’abonne chez le même Libraire pour les 
J'jjyagej de l'Opinion dans les quatre parties du 
monde. Ses voyages paroiflent deux fois par 
femaine ; les deux premiers numéros paroiflenr. 
Prix 3 livres par mois, franc de port par tout le 
Royaume. Les deux premiers Numéros paroiflenr.

Chez La Grange, Libraire, au Cabinet 
des Nouveautés littéraires, rue Saint-Honoré, 

vis yà- vis le Palais - Royal.








